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AVERT ISSEMENT. 
LI Come de Saint - Germain 4 jous | 
un role trop dictingue pour que tout ce 
qui le concerne n'excite pas la curiosite. 
Ses talens, et la Singularite de 5a des- 
 ringe et de son caractere le placent au 
nombre des hommes ciRbres du dix-ui- 
time Sibcle. 

Les Lettres 70 on publie AR” hut 
comprennent un 02 2 co: xGenviron doe 
arnees , et 0 rent. RE: Fulle de traits et 
de faits dgalement curtenx : le Comte de 
Saint-Germain s'y peint En abs avec 
d autant plus de ressemblance , que Lin- 
timite de ses liarsons avec M. Paris du 
Vemey le  digpensait de toute diosimu. 

8 lation. | 

Ces Lenres ant ete 22 ur - les ori- 
ginaua » que M. de Saint- Germazn 
confia , quelques mois avant sa mort, & 
un de ses Amis, a © qui il voulut donner 
une idee de ce qui S'Erait passé d von 
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57 AVERTISSEMENT 


' Sujer depuis le Commencement 4. lt 


Guerre , en 1757,  Jusqu a Vepoque @ 


laquellc te entra au service de Danemarck.” 


Or 7a pas cru devoir Supprimer celles 
gur ' precedent, à compter de 1 749. parce 
Ju elles contribuent au moins autant que 
les autres a i faire connaitre con caractere 
et ges opinions. On a joint aux dernieres , 
quelques, Pieces authentiques qu'on Sest 


procure d ailleurs et * * n, 


du four. | 
Cette Collection, quoique fore i interes- 
Sante par elle - meme , N aurait montre 
gu 'imparfaitement les diverses foriunes | 
qu'a eprouvees le Comte de Saint- Ger- 
main, si on ne les avait fait preceder par 
sa Vie, composee par un Militaire qui 4 
connut particulierement, er qu ul employa 
 Pendane gon Ministre, dont il a ete ainsi 
> portte de suivre les Operations. | | 
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Tran „ ils 
8 O2 ne . pas ici une Vie fort 
detaillee: du Comte de Saint-Germain 
on se propose uniquement de jetter un 
coup-d'ceil rapide sur la carrière quiil | 
a parcourue, et de rassembler les prin- 
cipaux traits. qui peuvent faire con- 
naitre son caractere. 
Né à Lons- le - Saunier, -oific! dh 
Franche-Comté, en 1708, chune famille 
noble et ancienne, mais fort pauvre et 
sans illustration, il Etudia chez les J6-- 
suites, et prit mème Thabit de cet 
Ordre. Des inclinations peu monas- 
tiques Fengagerent as enfuir du couvent 
en 1726 : il etoit alors age de « dix-sept 
ans. Les uns assurent qu il s engagea 
dans un rẽgiment de Dragons; d autres 
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2. VIE DUV Courz 
-pretendent qu'il sy attacha en qualité 
de Volontaire; quoi qu'il en soit, son 
peère, qui pèrit, dit-on, en 1733, dans 
une inondation du Rhin, pres de Brisac 
en Haute - Alsace, lui procura bientot 
une lieutenance dans le bataillon de Mi- 
lice de Franche-Comté, qu'il comman- 
dait, et successivement une compagnie. 
Le Comte de Saint - Germain eut une 
affaire d'honneur avec un Gentilhomme 
qu'il tua; la crainte d'etre poursuivi 
par la Justice, le fit passer en Alle- 
magne, od il chercha du service. M. de 
Blondel, depuis Conseiller d'Etat, et 
alors Ministre de France pres de Elec- 
teur Palatin, lui procura, en 1734, de 
Femploi dans les troupes de ce Prince. 
La guerre avait commence en 1733, 
entre la France, VEmpereur et PEm- 
pire. Lannèe suivante les Francais 
assiegerent Philisbourg, et le celebre 
Prince Eugene de Savoie $'avanga avec 
Parmee combinee de VEmpereur et de 
PEmpire, dans intention de degager 
la place. Les Officiers de Farmee Im- 
Eriale allaient frequemment a Man- 
eim, od M. de Blondel fit connaitre 


/ 
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le Comte de Saint-Germain au neveu | 
du Prince Eugene: celui-ci-en parla à 


son oncle , qui vit ce Frangais, demela 
ses talens, lui proposa de passer au 


service de I'Empereur, lui donna une 


compagnie dans son regiment, et Tat- 
tacha a son neveu en qualité de Gou- 
verzeur n 3 
En 173, le Comte de Saint-Germain 


Maison d' Osten, qui lui donna des al- 


liances très- distinguèes dans I Empire, 


1 Epousa une fille de Villustre et ancienns 


mais aucuns biens: il nen a jamais eu 


d'enfans. Il se distingua en Hongrie en : 


1738, dans la guerre contre les Turcs, 


et il était parvenu au grade de Major 


de Dragons, lorsque TEmpereur Char- 
les VI mourut, en 1740. Bientòt la 
France se declara contre Marie-The- 
rxese sa fille. Quoique le Comte de Saint- 
Germain n'osat revenir dans sa patrie, 


il ne put se resoudre a porter les armes 
contre elle: il exposa ses scrupules a la 


jeune Archiduchesse, Reine de Hongrie 
et de Boheme, d'une manière si tou- 


chante, quelle approuva sa résolution 
et lui accorda une demission-honorable. 


3 


Mar 


de General de cavalerie, qui est une di- 


4 iE De Cour 
LElecteur de Bavière le recut a son 


service, et le nomma Colonel - Com- 
- mandant du:Regiment de Dragons de 


Hohenheim, dont il obtint la propriete 
peu de temps apres. LElecteur entra 
en guerre avec la Reine de Hongrie, 
et fut ela Empereur sous le nom de 


Charles VII, par la protection de la 


France, qui lui procura en outre les 


 moyens de resister a IV'Autriche. Le 
Comte de Saint - Germain, devenu 
Chambellan de PEmpereur , manifesta 


dans cette guerre des talens et un cou- 
rage qui le firent elever rapidement, 
dans le cours de quelques campagnes, 
aux grades de General-Major, de Feld. 

ar prui-yabng et enfin à celui 


gnite intermediaire entre celle de Lieu- 
tenant-General et de Feld-Marechal. 
Au commencement de 1745, Em- 
pereur Charles VII mourut. La France 
n'etant pas disposee a continuer ses 


efforts en faveur de son fils, il se recon- 


cilia avec la Cour de Vienne, afin de 
recouvrer son Electorat qu'elle avait 
envahi. Le jeune Electeur de Baviere, 


DE SAINT-GERMAIN. 5 
privè des subsides que la France payait 
a son peère, se trouva dans la 'necessite 
de reformer une partie de ses troupes 
et de ses Generaux;, et de nen con- 
server que le nombre que comportaient 
ses re venus. Le Comte de Saint-Ger- 
main, qui avait essayè ses talens avec 
succès, et qui était avide de gloire et 
de rẽputation, jugea alors la Baviere 
un theatre trop resserrè pour son am- 
bition, et il forma le projet de passer 

a quelqu autre service plus distingue z 
mais toujours arrètè par la scrupuleuse 
attention de ne jamais porter les armes 
contre sa patrie, il jugea que le service 
du Roi 7 Prusse, alors allie de la 
France, pouvait seul lui convenir. Le 
Comte de Saint-Germain etait.connu 
de Frederic II, et en avoit regu dans 
differentes circonstances des marques 
d'estime: il ne balanga donc pas a se 
rendre auprès du Monarque , qui Vac- 
cueillit avec joie, et dont il obtint tout 
ce qu'il demandait. Le vieux Prince 
d' Anhalt-Dessau, createur de la disci- 
png Severe qui regne parmi les troupes 

russiennes, entretint le Comte de 


a 3 


ned omen: 
Saint-Germain sur la manière dont 
elles ctaient 1 Ce discours 
jetta un tel effroi dans son ame, qu'il 
se repentit des engagemens qu'il venait 
dae contracter. Dans cet état de per- 
plexitè, sans songer a ce qu'il devien- 
drait, ni où al trouverait un asyle et de 
emploi, il Senfuit le meme jour, et 
prit la route de Francfort sur le Mein, 
dou il ecrivit au Marechal de Saxe 
(quil avait connu en Bavière, et qui 
commandait alors l'armèe Francaise 
dans les Pays-Bas), pour solliciter son 
appui, et le prier de le faire entrer au 
service de France aux conditions qu il 
jugerait convenables. Le Maréchal, qui 
estimait le Comte de Saint - Germain, 
lui procura les suivantees 
2. dn been pour lever un regi- 
ment d' infanterie Allemande de deux 
bataillons, afin de lui faciliter les moyens 
de placer quelques Officiers d un me- 
rite reconnu, tels que le Baron de 
Clausen et M. de Guelb, qui avaient 
servi dans son regiment en Bavière (1). 


ju 1 4 * — FR r.. bbs 


(i) Le regiment du Comte de Saint-Germain 
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DE SAINT. GERMAIN 7 
2. Le grade de Marechal- de- Camp 
en date du premier Avril 1746, avec 

la promesse d'etre Lieutenant-General 
a la premiere promotion. On en fit 
une le premier de Janvier 1748, dans 
laquelle il fut cependant omis; mais on 
le comprit dans la suivante, le 10 de 
Mai de la meme ann ge. 

3. Un traitement pècuniaire assez 
considèrable pour lui procurer une 
existence aisèe et heureue. 

Le Comte de Saint-Germain avait 
insistè pour obtenir le grade de Lieu- 
tenant-General; et il repliqua au Comte 
d' Argenson, Ministre de la Guerre, 
qui lui disait qu'il ne fallait pas exciter 
la jalousie, et debuter par se faire une 
foule d'ennemis : Puisque vous m uc- 
cordez du Service , c est parce que vous 
me croyez quelques talens, et il est evi- 
dent que je peux etre employe plus uti- 
lement comme Lieutenant - General, que 
comme Marechal - de - Camp; ainsi il 


22 — 


t leve en 1747, réduit à un bataillon après la 

paix de 1748, et incorporé en 1760 dans celui 

de Nassau. OO. oe hoo ory 
: 4 4 


$8 VIE DD CoMTE:. 
parat de votre interer de me procurer le 
ntemier de ces grades. Cette raison, 
guoique spècieuse, ne produsit aucun 
effet sur M. d' Argenson; il en resulta 
_ dans la suite beaucoup d'inconveniens, 
en ce que le Comte Nt Saint-Germain 
S trouva aux ordres de plusieurs Lieu- 
tenans- Generaux moins capables que 
lui, et qu il aurait commandes si le 
Ministre n avait pas persiste- dans son 
opinion, reellement peu judicieuse. 
esprit chaque fois qu'il servait sous un 
de ces Officiers generaux, lui donnait 
de Ihumeur, et il s ecriait: M. d Ar- 
genson ma coups la gorge!  _ 
Le Comte de 3 joignit 
Tarmèe, et y fut employe pendant les 
campagnes de 1746, 1747 et 1748. 
Dans la première, on le chargea de 
divers detachemens, et il se trouva a 
la bataille de Rocoux, où il comman- 
dait deux brigades dinfanterie. En 
1747, il fut detache plusieurs fois avec 
des corps assez EDGE 
le Marechal de Saxe 1 


combattre les ennemis a Lawfeld, il 


4 


DE SAINT- GERMAIN. 9 


laissa pres de Tongre le Comte de Saint- 
Germain, avec douze bataillons et cin- 
quante pieces de canons, ha proteger 
au besoin la retraite de Varm&e Fran- 
gaise. En 1748, il commanda la pre- 
miere des six divisions destinées à 
investir Mastricht „ la droite de la 
Meuse. Ce corps, composé de vingt 
bataillons, de cinquante hommes 5 
Fartillerie', de six pieces de canon, de 
Sept escadrons de Tr et de Bra- 
gons, et dune compagnie franche de 
cinquante Hussards, partit de Longwi- 
Mastricht se rendit, et la paix fut eignes 
Aa Aix la- Chapelle. <6 nord, gf 3 
1; Quoique les circonstances n'eussent 
pas mis le Comte de Saint-Germain 2 
5 107 de faire, pendant ces trois cam- 
s gnes, aucune action d'eclat; soit que 
e suffrage du Marechal. de Saxe eũt 
entrainè tous les autres, soit que le ton 
et le maintien de M. le Comte de Saint- 
Germain en imposassent, il eut cons- 
tamment pour lui kopinion publique. 
Apres la paix d Aix-la-Chapelle, on 
lui confia le commandement de la 
WAs et ils erablit a: Landau. 


10 VIE Du Cour | 
_ Cest à cette Epoque que commence sa 
correspondance avec M. Paris du Ver- 
ney , avec qui il Setait lie d amitiè a 
Tarmée de Flandre, où celui - ci était 
Munitionnaire-General, et lun des con- 
seils du Marechal de Saxe. 
En 1751, le Comte de Saint- Ger- 
main alla commander sur la Meuse: 
son domicile était a Givet. On lui ac- 
corda la meme annee le cordon rouge. 
En 1754, il transporta sa résidence à 
Valenciennes, parce qu'il venait d'ob- 
tenir le commandement du Hainaut. 
Au commencement de 1756, la guerre 
entre la France et FAngleterre étant 
devenue inevitable, le Comte de Saint- 
Germain recut ordre d'aller commander 
à Dunkerque, qui était en mauvais 
Etat, et od on craignait sans doute quel- 
ors entreprises de la part des Anglais. 

jouissait d'un revenu suffisant pour 
etre heureux; cependant il manifeste, 
dans ses lettres, une inquietude d'esprit 
qui le rendait sans cesse mecontent de 
$a situation et de sa fortune. 

_ V' Angleterre s allia avec le Roi de 
Prusse, et la Cour de France avec celle 


| \ - 
\ . 
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DE SAINT-GERMAIN. 11 
de Vienne. Elles mirent dans leurs in- 
teréts la Saxe, la Russie et la Suede, 

et toutes ces Puissances se preparerent 
à attaquer Frederic II et ses allies. La 
France ne devait d' abord, conformé- 
ment au Traite de Vienne, fournir a 
F Autriche qu'un secours de vingt· quatre 
mille hommes. Le Comte de Saint- Ger- 
main fut designe pour servir en qualite 
de Lieutenant · General avec ces troupes, 
dont la Cour 'reservait le commande- 
ment au Prince de Soubise; mais les 
Tv change avant que ce 
TLorps fiir rassemblé, il fit dans la suite 
png Fune armee d' environ cent mille 
hommes, que la France destina, au 
commencement de 1757, à operer sur 
le Bas - Rhin, aux ordres du Marechal 
d Etrèes. Le Comte de Saint-Germain 
passa le Rhin au mois d' Abril, a la tete 
d'un corps qui servait davant- garde 
a Tarmée, et avec lequel il obligea 
les ennemis d'evacuer diverses places. 
Quoiqu il se rrouvat très - près deux, 
et hors de portèe d'&re soutenu, Sa 
contenance fut toujours si ferme et ses 
mesures si bien prises; qu'ils n osèrent 


— 


12 VIE pv Cour Ez 
Tattaquer; mais il desapprouvait, dans 
ses lettres, la maniere dont nos Gé- 

. neraux réglaient leurs operations, et il 

— to que cette guerre ne serait 

pas heureuse pour la France. © 
Au mois de Juin, il se rendit à la 
Cour, pour y recevoir des ordres re- 
latifs à une nouvelle destination. Peu 
auparavant, la France avait commence 
à former sur le Mein une seconde ar- 
mee, dont le commandement fut donne 
au Prince de Soubise , et qui était des- 
tinèe a joindre a Erfurt, celle de Em- 
pire, conduite pat le Prince de Saxe- 
9 et a penetrer en Saxe. 
Le Comte de Saint-Germain fut envoye 
vers la fin de Juillet, pour concerter 
avec ce dernier les operations de cette 
armee, avec laquelle il servit; et 
comme dans toutes les situations de sa 
vie son caractere le rendit toujours in- 
quiet et defiant, et qu'il soupęonnait 
à ceux memes qui lui marquaient le 
plus d' estime et d attachement, un des- 
sein cachè de lui nuire et de le perdre, 
il commenga a ,s<loigner du Prince 
de Soubise. Les operations de Farmee 
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combinee furent mal conduites, ainsi 
que le Comte de Saint-Germain Vavait 

revu : il n'avait predit que des mal- 
Lend , et ses predictions se rèalisèrent. 
La bataille de Rosbach se donna le 5 
de Novembre, contre son opinion et 
celle du Prince de Soubise, avec qui il 
Saccorda sur ce point. M. de Saint- 
Germain n'eut aucune part a action; 
mais il couvrit la retraite avec un corps 
séparé, qui ne fut point entame. On 
peut dire qu'il contribua a sauver les 
debris de I'armee Frangaise , qui se 
replia vers la Hesse et le Comte de 
Hanau, tandis que celle de Empire 
regagna precipitamment la Franconie. 

Au commencement de 1758, le 
Comte de Saint-Germain rentra dans la 
grande armee, commandee alors par 
le Comte de Clermont : il venait de 
remplacer le Marechal de Richelieu, 
qui avait succede, en Juillet 1757, au 
Marechal d'Etrees. Les Francais s'e- 
taient trop. disperses en prenant leurs 
quartiers d'hiver, et les ennemis com- 
mencalent a les leur faire lever, pour 


14 VIE DU CoMTE 
les obliger de -retrograder de la gauche 
de Elbe à celle du Rhin. t 
Le Comte de Saint-Germain, charge 
du commandement d'un corps separe 
qui occupait Bremen, y arriva la nuit 
u 15 au 16 de Fevrier; et quoiqu on 
Vefit abandonne a ses propres forces 
et laisse couper, il sortit de Bremen le 
24, et gagna Osnabruck sans echec. 
Ses ennemis meme convinrent qu'il 
manifesta toujours à la guerre autant 
de prevoyance que dhabilete. Il est 
inutile de rapporter ici des details do- 
perations militaires, qui se trouvent 
dans ses lettres, et presque toujours 
accompagnes de reflexions piquantes 
et vraiment originales. Le Comte de 
Clermont le manda a Hamelen, afin de 
le consulter sur un projet, pour le suc- 
ces duquel il fallait qu'une assez mau- 
vaise place, occupee par un Officier 
eneral insusceptible de la bien de- 
fendre , opposat quelque resistance. 
Il assura qu'elle serait bientot prise. 
Mais, repondit le Prince, admerrons 
qu'elle se defende encore deux jours. 
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— Pour me rapprocker du sentiment de 
V. A. S., replique M. de Saint-Ger- 
main, avec son serieux imperturbable , 
je suppose quelle en tienne quatre, a 
quoi cela vous Servira-t-il ? Le Comte 
de Clermont, qui crut, peut-Etre avec 
raison, appercevoir une épigramme 
dans ces mots: Pour me rapprocher du 
gentiment de V. A. S., et dans les deux 
jours de plus qu'on lui accordait, con- 
ut de Feloignement pour le Comte de 
Saint - Germain, qui avait dailleurs 
aupres de lui des rivaux, et par con- 
séquent des ennemis. Quelque temps 
apres, cet Officier general ètant posté 
en observation à quelque distance de 
Farmee, un jeune Prince fort applique, 
qui y était employe, envoya, pour 
Sinformer au juste de la position de 
Pennemi, un de ses Aides-de-Camp, 
qui trouve le Comte de Saint-Germain 
s entretenant avec quelques Officiers, 
et lui expose l'objet de sa commission. 
Le Comte continue sa conversation; 
TAide- de- Camp le prie de Vexpedigr : 
il Vinvite à diner; celui - ci $excust 
disant qu'on lui a ordonne de revenir 
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promptement. Vous voulez donc abso- 
lument, repond le caustique General , 
savoir oil est Vennemi : eh bien, venez. 
Il le conduit à une fenetre , braque 
une lunette d' approche sur le quartier 
general , et lui dit: Regardex. Que 
voyez-vous? Wotre quartier general, 
replique le jeune homme. Bon, réèpond 
M. de Saint-Germain, c'est la qu est 
Jennemi. Apres cette plaisanterie, il 
lui donne les eclaircissemens qu'il de- 
mande, et le congedie. 76 
Un jour qu'il dinait avec MMW. 
chez le General de Varmee, celui- ci 
les quitta en sortant de table, pour 
aller, pretendait-il, ecrire à la Cour. 
M...... le voyant rentre dans son 
cabinet, dit au Comte de Saint- Ger- 
main: Oue peut- il mander a la Cour, 
zl ne se passe rien, et cependant il ecrit 
continuellement — Je vais avoir Phon- 
neur de vous le dire, repond le Comte 
zl mande: Je me suis leye aujourd hut 
a neuf heures , apres avoir fort bien 
dm, et meme ronfle ; j*ai ete faire, a 
4e, une reconnatssance dans la- 
guelle je n ai rien yu. Je suis rentre au 
| | quartier 
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yuartter general a one heures; on — 
Fait la barbe; er mon valet de. oha 
en frisant-ma prrruque, au lieu de cons 
mencer par le cot drott, selon son uſage; 
a commence par le ce; gauche. Le 
Ministre lui repond : Votre dernivre dt. 
| peche , qui est fort interessante, nous a 
Suggere des  reflexions: 8 gurl 
esc bon de vous \communiguer.. Pourquot 
ne vous res. vous pas leve a haut ſieure 
ous eussiex pu faire-a neuf, et non 4 
dix, la reconnaissance dont vous p 
ie: dans laquelle vous eussieꝭ 55 
quelque chose. Il est rout Simplequ on vous 
dt rage, ur- tout Si votre — Hs lei: 
longus: Dieu veuille qu on ne vous air 
pas ec ecorchs ; mais il est extraordinaire 
que votre valerde-chambre ait dee 4 
Jon Mage, en commencant d papi 
votre —.— au —— 
le Roi en à ee, pris vous voud 
bien men mandar les raisons par un 
courier emprꝭs, afin gut je Baie ut 
plutòt en rendre compte a Sa Majesrd,, 
dont je vous ferai 'sayoir les interizions 
ulterteures. — Il replique au Minister 
Vous voudrez bien obberyer que je nul 
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amen on ait commence par le ches 


— dic qu on ellt mis. des papullortes d 4 
| ue, mais neee won. * — 


gauche , vous pouver tranguilliser le Roi, 
et Fassurer qu il nen resultera aucun 
inconvenient essentiel. — Telle est, 


Monsieur, ajouta le Comte de Saint- 
Germain, Ia correspondance de la plu- 
part de nos 'Generaux avec la Cour. Ces 


Epigrammes égaient les auditeurs 

mais elles humilient et ulcerent ceux 
qui en sont Vobjet, parce qu'elles sont 
presque toujours rapportèes et enve- 


nimèes. On ne peut douter que la caus- 


ticite de M. de Saint Germain n'ait 
autant contribus que ses talens a lui 


Le 23 de Juin, la bataille 7 09-7 


rn il ny eut guère que P extré- 
— de l'aile — row fr par 


Comte de Saint-Germain, qui com- 


battit; et la France aurait eu à se glo- 
rifier d une victoire, si cet Officier 


genéral avait été 3 et renforce a 
propos; mais, attaque par des forces 


Six à pe fois — aux siennes, 


. . 
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il fut oblige de se retirer, après avoir 
fait des prodiges de valeur, aintzi que 
les troupes a ses ordres. On prètendit 
dans armèe, que la jalousie et lin- 
trigue des ennemis personnels du Comte 
de Saint-Germain Vavaient fait battre 


5 


volontairement. On pretend, qu'il doit 
exister parmi ses papiers un mèmoire 
dans lequel il developpe cette atrocitè, 
et la minute d'une lettre, par laquelle 

il sen plaint au Marechal de Belle lle; 


alors Secretaite d Etat de la Guerre, et 


1e ce Ministre, par un engouement 
Jepiace pour un des accuses, ne fit pas 

de la lettre et du mEmoire' lusage que 
son devoir lui prescrivait; mais nous 
avons de fortes raisons pour revoquer 

en doute ces détails, et pour assurer 
qu il est plus vraisemblable que Figno- 
rance seule de ceux qui dirigeaient les 
operations de farmèe, empecha de 
faire une bonne disposition, et de se- 
courir a propos Paile gauche. On ne 
nepligea rien, dans la relation qui fut 
envoyee a la Cour, pour pallier cette 
imperitie , et on ny nomma pas seu- 
lement le Comte de Saint-Germain, Il 
8 1 b 4 
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se plaignit de cette reticence ; et ses 
plaintes, quoique fondees, lui attirerent 
sans doute les tracasseries dont il parle 

dans ses lettres à M. du Verney:: Le 
Comte de Clermont fut rappellé, et 
M. le Marquis de Contades lui succeda 
dans le commandement; les ennemis 
repassèrent le Rhin, et on leleva au 
grade de Maréchal de France, © 
M. le Duc de Broglie, avec Vavant- 
arde de Varmee du Prince de Soubise, 
en Hesse, le corps du Prince d'Isem- 
bourg. Comme les succès excitent tou- 
jours la jalousie et la haine, plusieurs 
Officiers generaux, qui servaient sous 
M. le Maréchal de Contades, se de- 
chainèrent contre M. de Broglie : ils 
lui reprochaient de n avoir pas attendu, 
pour attaquer, que Farmee qui le sui- 
vait füt à portée de le soutenir, et de 
$'etre, ainsi exposé à un échec, par 
ambition et desir de se faire valoir. Le 
Comte de Saint-Germain prit genereu- 
sement la defense de M. de Broglie, 
et reduisit ses censeurs au silence. 


Au mois d' Octobre, M. le Marechal 
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de Contades envoya a Tarmee de Sou- 
bise un renfort commande par M. de 
Chevert, qui aida à gagner, le 10, la 


bataille de Lutzelberg, apres laquelle 


le Prince de Soubise fut nomme Ma- 
rèchal de France. Le Comte de Saint- 
Germain était un des Lieutenans- Gé- 
neraux attachès au corps qui mar cha en 
Hesse, et qui rejoignit M. le Marechal 
de Contades apres la victoire de Lut- 
M. le Duc de Broglie commanda sur 
le Mein pendant Vhiver de 17584 1759. 
Les ennemis stant portes sur lui, il les 
battit a Bergen le 13 Avril. Le Comte 
de Saint Germain, qui commandait sur 
le Bas · Rhin, et qui $etait mis en marche 
pour venir le renforcer, ne put arriver 
qu'après Faction; mais il rendit hau- 
tement justice a la bonne conduite de 
M. le Duc de Broglie. M. le Marechal- 
de Contades reprit le commandement 
de Farmee, ſe porta fur le Weser, et 
fut battu a Minden le premier d'Aottt. 
Pendant la retraite qui suivit cette mal- 

| heureuse journee, le Comte de Saint- 
Germain commandait un corps detache, 

N ba 
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avec lequel il couvrit la retraite et rem. 
porta sur le Prince Hereditaire , aujour - 
ckhui Duc de Brunswick, dans les 
gorges de Dransfeld, près de Munden, 
un avantage considerable ; puisquiil 
sauva les bagages de Farmee, et faci- 
lita son arrivee a Cassel, od les ennemis 
voulaient la prevenir ; elle se replia 
ensuite entre la Lahn et le Mein. La 
Cour de Versailles, effrayce de cette 
retraite precipitce, envoya le Marechal 
d' Etrèes, pour aider de ses conseils M. le 
 Marechal de Contades. Ces deux GE- 

neraux ne purent changer la face des 

affaires: ils retournèrent en France à la 
fin d Octobre, apres avoir remis le 
commandement de Farmee a M. le Duc 
de Broglie ; i] nëtait encore que Lieu- | 
tenant - General, et on ne peut guere 
douter que le Comte de Saint-Germain 
ne fut jaloux de ce choix: il ne consi- 
dera pas que M. de Broglie était son 
ancien, qu'il ieee ennemis à 
Sandershausen en 1758, et recemment 
à Bergen, et que ces motifs reunis de- 
vaient lui procurer la preference, L hu- 
meur de M. de Saint - Germain netait 


DE SAINT-GERMAIN. 23 
pas encore dissipee, lorsque le nouveau 
General le consulta sur les operations 
. precederent la retraite des ennemis: 
il donna son avis par ecrit, et y em- 
ploya des expressions sèches, et mEme 
dures. M. de Broglie se plaignit avec 
raison de ce procëdé, que les amis 
meme de M. de Saint - Germain desap- 
prouvèrent. Lun d'eux lui en fit des 
reproches, et il rẽpondit: Ou on A au- 
rait pas all se formaliser contre un 
homme qui, dans une situation deplo- 
rable , ne tourne pas des observations ur 
un projet militaire en termes academiques 

et 2 Cette plaisanterie ne le dis- 
culpait pas, attendu qu'une pasquinade 
n'est pas une raison. Son aigreur aug- 
menta au mois de Decembre , lorsqu il 
vit M. le Duc de Broglie eleve A la 
dignite de Marechal de France. Il lui 
supposait, ainsi qu au Comte de Bro- 
glie, de la jalousie et le dessein de lui 
nuire, quoiqu'il füt certain que jusqu'a 
cette Epoque, les deux freres $'etaient 
toujours expliquès sur son compte, de 
manieère à prouver qu' ils avaient la plus 
grande estime pour sa personne et ses 

- b 4 
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talens. Le Comte de Saint - Germain, 
de son cõtè, avait toujours rendu jus- 
tice à M. de Broglie, notamment apres 
la bataille de Bergen. - 
Au commencement de 1760, le 
Comte de Saint-Germain se rendit à la 
Cour, et declara. formellement, qu'il 
ne servirait pas dans Varmee de M. le 
Marechal de Broglie. Selon le plan de 
campagne que le Marechal de Belle- 
Ile proposa au Conseil, il devait y avoir 
sur le Bas-Rhin un corps d armèe par- 
ticulier, dont on destinait le comman- 
dement à M. le Prince de Condé. Le 
Ministre projettait de ny employer 
aucun Lieutenant-General plus ancien 
que le Comte de Saint-Germain, et 
den faire le Directeur du Prince, en- 
core jeune; mais il temoigna la plus 
grande répugnance green 2 
tion, à laquelle il parait cependant 
. qu'il avait d abord consenti: il finit par 
la taxer de perilleuse, et allegua : 
Qu'à la guerre tout est affaire du 
moment; qu un Genèral nè peut con- 
n cevoir trop promptement et exècuter 
v avec trop de celerite ;-quil existe une 
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u foule de circonstances importantes et 
» decisives, où le conseil est impossible, 
» et où celui qui commande doit ètre 
„en état d'agir dapres - ses propres 
» lumieres ; que dlailleurs les jeunes 
» Princes , entoures de flatteurs et de 
» complaisans, sont toujours plus dis- 
» posés a les écouter, qu'un ancien 
» Milicaire depourvu de [art des cour- 
» tisans, et de cette souplesse qui les 
» Caracterise 3 qu'un tel homme ne 
v pouvait que deplaire. et inspirer de 
„Teéloignement pour ses avis; qu'il en 
» resulterait que d autres conseils pre-. 
„ vaudraient sur les siens; que s il sur- 
v venait un revers, la faute lui serait 
» 1mputce,, et que le mérite des Succes 
» serait attribuę aux favoris; enfin, que 
„ comme il n'entr evoyait dans Cette 
„commission que les moyens de com- 
» promettre sa fortune militaire et sa 
» reputation, il ne pouvait Faccepter ». 


Le Marechal de Belle-Ile ne negligea 


* 


rien pour rasgurer M. de Saint: Germain. 
Il lui dit: «Que le caractere de, M. le 
„Prince de Conde ętait connu; qu il 
» aimait la gloire et ambitionnait de 


P : ) 


26 VIE DU CoMTE 
„s'instruire, en meme-temps qu'il an- 
v nongait de la capacité; quil n'avait 
» aucun favori de Vespece de ceux dont 
v il venait de lui parler; qu'il devait 

» donc Etre certain qu'il jouirait de 
„toute sa confiance , et que le service 
» le plus important et le plus meritoire 
» quil put rendre a sa patrie, était de 
» contribuer au développement des ta- 
» lens de M. le Prince de Conde „. 
Pour donner plus de force a ces raisons, 
le Ministre promit au Comte de Saint- 
Germain, qu'il serait eleve a la digmte 
de Marechal de France au premier 
Succes. Il avait des preventions contre 
les promesses ministerielles : celle-crne 
produisit aucun effet, et il persista dans 
son refus. Le Marechal de Belle-Ile eut 
alors recours au Roi, dans Vesperance 
que M. de Saint-Germain ne resisterait 
pas à son Souverain. Louis XV le mande 
dans son cabinet, lui prodigue ces pro- 
pos mielleux dont les rande abondent, 
quand ils veulent amener à leur but un 
homme qui peut leur étre utile. Le 
Comte de Saint-Germain lui répète ce 
qu'il a dit au Marechal. Le Monarque 
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insiste , et on lui replique froidement : 
Sire, je ne sais que deux choses & 
la guerre, commander ou 'oberr ; gil 
Sagit de conseiller, je n entends rien. 
Louis XV, pique de cette rèponse, 
tourne le dos à M. de Saint-Germain, 
et le prend dans une sorte d aversion. 

Cependant, comme il importait au 
succès de la campagne d avoir a la tete 
du corps du Bas. Rhin un General digne 
de confiance, on se dècida, malgre la 
_ rEpugnance du Roi, a en donner le 
commandement en chef au Comte de 
Saint-Germain. Il ne Faccepta qu'a con- 
dition, que ce corps serait constituè 
comme une armee ; qu'il aurait son 
Etat - Major distinct, et qu'il concer- 
terait seulement avec M. le Marechal 
de Broglie execution des projets mi- 
litaires. La necessite fit souscrire le 
Marechal de Belle-lle a ces demandes; 
d'un autre c0te , il eprouvait quelque 
satisfaction a donner du degoiit a M. de 
Broglie, qu'il naimait pass. 

Le Comte de Saint - Germain partit 
pour Parmee , et prit sa route par 
Francfort , od il vit M. le Marechal de 


\ 
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Broglie, dont il temoigna etre satisfait , : 
ainsi que de son frere : il se rendit en- 
Suite sur le Bas Rhin. Mais à peine la 
campagne fut - elle ouverte, qu'il se- 
leva une discussion entre les deux 
Generaux. M. de Saint-Germain était 
d'avis de ne pas abandonner le Bas- 
Rhin; M. le Marechal de Broglie pen- 
sait au contraire , qu'il fallait reunir 
toutes les forces dans le meme point, 
E rejetter, par un effort puissant, 
Tarméèe ennemie dans VElectorat de 
Hanover. Cette opinion prèvalut, et 
le Comte de Saint-Germain fut oblige 
de ceder. Des gens mal intentionnes , 
qui voulaient vraisemblablement perdre 
les deux Generaux l'un par Tautre, et 
procurer leur depouille a un troisieme 
(objet qui fut rempli a la fin de la cam- 
pagne de 1761 ), ne negligerent rien 
pour augmenter Phumeur de M. de 
Saint-Germain. Son caractere irascible, 
et qui le portait a voir tout en noir, 
lui fit recevoir avidement des impres- 
sions facheuses contre M. le Marechal 
de Broglie, qu'il considèra comme son 
plus cruel ennemi. Il crut entrevoir, 
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dans les lettres les plus simples et les 
plus honnetes , des expressions dures et 
meprisantes : il repondit avec une ai- 
greur qu'on peut appeller insolente. 


Quoique M. le Marechal dur erre blesse 
de ce procede, il parait qu il nerepliqua 
uv'avec douceur et modèration; mais 
igen convenable d'adresser toute — 
cette correspondance au Ministre, qui 
ne put que 'blamer M. de Saint-Ger- 8 
main. En méme- temps celui: ci deman- 
dait son rappel. Cependant, confor- 
mement aux ordres qui lui avaient été 
envoyes;;jLjoignit assez tot, avec une 
partie de son corps, la grande armee , 
Per t rrourer aucombar ds Corbacty, 
qui se donna le 10 de Juillet, et pour 
partager la gloire du succès. Les conseils 
moderes, que diffèrentes personnes lui 
proposèrent, et qui, dans une autre con- 
joncture, eussent fait impression sur lui, 
furent inutiles dans cette circonsrance , 
parce que plusieurs Officiers generaux, 
ennemis personnels de M. le Marechal 
et du Comte de Broglie, ne cessaient 
de le confirmer dans ses preventions, II 
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intention de le e de le perdre. 
Il. vivait fort retire dans son camp de 
Canstein, au-delà de Corbach , lors- 
qu'on lui apporta une mauvaise relation 
& combat, redigee le jour ou le len- 
demain de action, par M. de Cor- 
nillon, Major-General de larmèe, qui 
avait à Paris des amis avides de nou- 
velles. M. de Saint-Germain, bless de 
ce qu'on ne lui rendait pas justice dans 
cette relation, se persuade, que M. le 
Marechal de Broglie l'a dictee : en vain 
ce General la desavoue, et reprimande 
mème M. de Cornillon; il ne peut eviter 
avec le Comte de Saint-Germain une 
scene assez vive, apres laquelle ce der- 
nier part Þrus uement, le 20 de Juillet, 
| 1 Chapelle, et mande à la 
0 


ur et à ses amis, qu'on La chasse 


ka « 


de armee. Le commandement de son 


corps fut donnè au Chevalier du Muy, 
depuis Ministre d Etat et Marechal de 
France, à qui il succeda lui- meme, dans 

la suite, au département de la Guerre. 
La plupart des Officiers generaux et 
particuliers, ainsi que les troupes qui 
aimaient jusqu'a Vidolatrie le Comte de 
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Saint-Germain (aussi doux et aussi bien- 
fesant avec ses subordonnès, qu 
patible avec ses supërieurs), eclatere! 
en regrets et en plaintes, parce:quitls 
ignoraient les détails que nous vengns 
2 rapporter. Nous avons eu sous les 
yeux toutes les pieces relatives a cette 
discussion; nous avons exposé avec 
impartialitè; et quoique nous soon 
ẽtranger, et mème inconnu à M. 
Marechal de Broglie „ amour de: 
verite ne nous permet pas de dissimulet, 
que le Comte de Saint-Germain nous 
tẽmoigna quelque confiance pendant 
son ministère, et qu ayant eu occasion 
de lui parler de cette affaire, il rs- 
pondit: Des intriguns mont entrains 
_ zrop loin, Il est vraisemblable que M. le 5 
Maréchal de. Broglie ne regretta- pas | 
.d'etre de barrassẽ d'un second aussi in- 
commode ; mais nous croyons qui il 
tenta de bonne foi de prévenir la 
E 5OE 35 noni oke Panera 
L retraite de M. de Saint-Germain 
A Aix-la-Chapellę, produisit a la Cour 
et a Paris une sensation aussi vive qua 
Tarmee. Il parait que le Marechal de 
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Belle · Ile, ennemi personnel de M. le Ma- 
+ t6chal de Broglie, resolut d'abord de 
soutenir son adversaire, qui sollicitait 
vivement d etre jugè par un Conseil de 


Guerre. Le Ministre lui rẽpondit, que | | 


la contestation ne pouvait donner lieu 
d un proces, paree qu il n existait point 


de loix sur- les affaires de procedes;; 
qu il ne devait avoir aucune inquietude; 
— 9998 8 1 TEM & 8 33 1 
qu'il était suffisamment justifie par le 


uffrage du Roi, du Vlinistere et 


Farmee; que seulement quelques - unes 
de ses lettres A M. le Mareéchal de 


Broglie ne pouvaient etre approuvëes; 


qu la fin de la campagne il etait- le 


-maitre de revenir à Paris en meme- 
temps que les autres Officiets genẽraux, 
et que le Noi se trouverait vraisembla- 
blement en situation de lui donner des 
marques de la satisfaction qu'il avait 
de ses services, et du cas qu il fesait de 
ses talens. M. de Cremille , Sous- Mi- 


nistre de la Guerre, et M. du Verney, 
amis particuliers du Comte de Saint- 
Germain, lui mandajent a-peu-pres les 


memes choses, mais plus en detail. 


devant 
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devant un Conseil de Guerre , et le 
Marechal de Belle - Ile persista a lui 


refuser cette satisfaction. Dun autre 


cot, le Ministre paraissait dispose 4 


le bien traiter, et il fut mEme question 
de lui donner le cordon bleu. —_ 
M. de Cremille fut envoyé, en 
tembre, à Aix- la- Chapelle; 2 
faire consentir a ce qu'on exigeait de 


voyage; mais, peu après son retour, 
i, dior eee 


mais ils sont faciles à penetrer. 2110 


On a dit precedemment, qu on avait | | 


des raisons pour croire ,.que ceux 
$emerent la dèsunion aut M. le 


rechal de Broglie et le Comte de Saints 3 
n voulaient les perdre Fun: Joo | 


autre. Le 6 deplaisait à la 


quise de 


Tome L c 


. 


lui, et qu on navait pas jugè prudent 
de lui X or — II parait que M. de 
Cremille fut satisfait du * de son 


Marechal de Belle, 
lle, a Fegard de M. de Saint-Germain, 
changerent tout · a· coup. Les motifs de 
cette. variation ne se trouvent pas dans 

les pièces qu on a eues sous les —_ 2 


| ompadour 2 maitresse hs 4.7 
2 XV, à cause de ses liaisons avec 
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le Dauphin et les amis de ce Prince, 
et peut- tre par d autres raisons que 
Fon ignore: elle voulait lui substituer, 


dans le commandement des armees, -| 


quelqu'un qui lui flit entièrement dé 
vouè, et elle y reussit totalement a la 
fin de 1761, après avoir fait exiler M. le 
Marechal de Broglie et le Comte son 
frère. On eroit qu elle avait deja congu 
le projet de les eloigner a Vepoque. ol 
le Comte: de Saint Germain etait 4 
Aix-la-Chapelle. Sil füt reste au ser- 
vice, comme la voix publique et celle 
die Farmee lui etaient plus favorables 
qu au Marechal Prince de Soubise, il 
— le successeur naturel de M. le 
Marèchal de Broglie. Cet arrangement 


ve convenant pas à la Marquise, elle 


obligea sans doute le Marechalde Belle- 
lle de se refuser a Texẽcution des pro- 
messes, que M. de Crémille était alle 
faire à M. de Saint. Germain. On ecrivit 
en mCeme temps a celui : ci des lettres 
anonymes, contenant, pour sa per- 
sonne, des temoignages d'intèrèt en 
vertu desquels on croyait devoir Ta- 
vertir, que le Ministere le trompait, 
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et voulait le ramener en France pour 
le faire arreter avec eclat, Le Marechal 

de Belle-Ile diffẽrant a remplir ses pro- 
messes, les &Ecrits tenEbreux. dont on 


vient de parler produisirent la plus forte , 


impression sur le Comte de Saint-Ger- 
main, et lui inspirerent la crainte de 
netre pas en stirete a Aix-la-Chapelle, 
d'ou il partit-precipitamment , en De- 
cembre , pour se sauver en Hollange. 
Il commenga seulement a cette epoque 
a nẽgocier $Erieusement son admission 
au service de Frederic, V, Roi de Da- 
nemarck, qui le fesait solliciter depuis 


long · temps d'y entrer. r. 
Lie Comte de Saint-Germain avait 
renvoye son cordon rouge a M. de 
Crémille, en le priant de le remettre 
au Marechal de Belle - Ile, si, comme 
on le lui avait écrit, on Etait dans Ein- 
tention de le lui redemander, et dans 
ce cas, d observer, a Vegard du Roi, 
toutes les formes de respect conve- 
nables. Les uns croient que M. de 
Cremille , refroidi et fatigue Par les, 


demarches mo gpures que Taffaire de 
M. de Saint-Germain exigeait, remit 
1 1 
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simplement le cordon au Ministre, qui 
Secria : Que rien n'etait plus indecent, 
que de voir un Officier general renvoyer 
une decoration aussi honorable que les 
marques de Commandeur de  Ordre de 
Saint Louis, de la meme maniere qu un 
laquais rend son habit de livre en quit- 
rant son maltre, et que cette dẽmarche 
debida irrevocablement du sort du 
Comte de Saint - Germain. D'autres , 
qui paraissent mieux instruits, — 
tendent, que Famitie de M. de Cre- 
mille pour lui ne varia pas, mais que 
le Marechal de Belle-Ile adopta cette 
tournure , propre a le justifier du re- 
proche de manquer de parole a M. de 
Saint - Germain. Le fragment d'une 
lettre de M. du Verney (1), qui etait 
a portee d' tre bien instruit, impute 
positivement au Ministre le blame da- 
voir fait perdre a la France le Comte 
de Saint-Germain: Quoi qu'il en soit, 
le Marechal de Belle-Ile mourut le 26 
de Janvier 1761, et le Duc de Choi- 


— 


. 


(i) AM. de Chavigni: elle se ttouve page 250 
du tome 2 de cette collectio . 
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seul, son successeur, eut la meme 
conduite à os de cet Officier/g6- 
neral, qui préfèra le service de Dane- 
marck 2 celui de toute autre Puissance, 
parce qu'il le mettait à Tabri de por- 
ter les armes contre sa patrie. Il se 
rendit, en Février, a Hambourg, do 
il Ecrivit au Due de Choiseul, pour le 
prier de lui obtenir du Roi la permission 
d accepier les offres de la Cour de 
Copenhague: 1 E que le Ministere 
Frangais sy refusa d'abord , et py 
tenta meme d'engager le Roi de 
nemarck a se desister du projet * 
Sattacher le Comte de Saint-Germain; 
mais que Frederic V insista, et obtint 
enfin Vagrement de Louis XV, M. de 
Saint-Germain se rendit alors à Copen- 
hague, et fut nommé Ministre de la 
guerre et Feld-Maréchal, W oo 

correspond à celle de Mar Fe; de 
France. Ly | 

On a passé ra idement; jusqu' ici Sur 

les EvEnemens e la vie du 2 
- jeunesse 7 ils n / Pa pas. de. nature 3 
exciter un bien vif interet, ou are 
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ue, depuis son admission au service 

e France, ils se trouvent suffisamment 
detailles dans sa correspondance avec 
M. du Verney, et dans les pièces qu on 
y a jointes; mais on s'etendra davantage 
Sur sa carrière ministerielle en Dane- 
marck, sur les malheurs qu'il eprouva 
et sur son retour en France. © 
Quelques mois apres Parrivèe du 
Comte de Saint - Germain a Copen 
hague, Elisabeth, Imperatrice . de 
Russie, mourut le 5 de Janvier 1762. 
Pierre III, Duc de Holstein, qui lui 
Succeda , Etablit des pretentions sur 
quelques parties des Etats de sa 
Maison, dont les Danois etajent en 
possession. Les deux Cours negociaient 
en mème- temps qu'elles se preparatent 
a decider la querelle par les armes. 
Deja les Russes, qui avaient fait Ia 
paix avec le Roi de Prusse, ètaient en 
marche. Le Roi de Danemarck ras- 
dembla une arme aux ordres du Comte 
de Saint-Germain, pour S opposer a leurs 
entreprises. La cavalerie Danoise, 
belle, mais nullement exercee , une 
infänterie qui ne pouvait Etre consi- 
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deree que comme des miliees, une 
artillerie peu nombreuse et en pitoyable | 
etat, une trop petite quantitè de mu- 
nitions de guerre, des magasins mal 
pourvus et une grande disette d argent 
ne permettaient pas de eence voir des 
esperances fa vorables sur le suceès de 
cette guerre. Rien netait us inquié- 
tant que de voi une poignee de So lats 
mal armès, ; encore ph s maldisciplines; 
commanides' par des Offieiers sans ex- 
perience; roucher au moment de Jatter 
_ contre les Russes, qui '#valent- vaineu 
plusieurs fois les Prussiens et qui ètaient 
arimés par feurs suecès. ett *Etait 15 5 5 
dant abec une päreille ärméeg, que le 
Comte de Saint - Germain se trouvait 
reduit & soutenit sa reputation et 4 
manifester ses talens pour le generalat. 
Sa situation Tinquietait vivement ; 'ce- 
pendant il supplea de; on mieux à ce 
lui manquait. II rangonna la ville 
e Hambourg. pour templir Ia caisse 
militaire: Les Ministres Danois'crurent 
excuser cet Etrange ptoccde, en allé- 
171 la necessite, qui n'a point de loix. 
e Comtè de Saint-Germain af oct 
c 4 
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ensuite Wi Lubeck, dont il projettaitde 
S'emparer aussi-tot que la guerre serait 
declaree; et pour en Eloigner le theatre 
des frontieres de Danemarck,, il sa- 
vanęa dans le Duchè de Mecklenbourg, 
et campa dans un poste avantageux, 
environne de marais et d tangs, od il 
aurait eee pu arreter les 
Russes pendant quelque A's et leur 
Qiepmer Entree. qu! Holstein. La fortune 
vint au secours du Roi de Danemarck. 
Pierre III fut detrone. le 9 de Juillet 
17625 et mourut le 17, comme tout le 
monde sait, d'une coligue hemorrhoidale. 
e e ane femme, 
2 I h sous le ym de Cathe- 
mptement la paix avec 

Fi, 222 ET +: Comte de Saint-Germain 
SEpara son arm&e > renvoya les troupes 

dans leurs garnisons, et ,retourna à 
Copenha Pier ol le Roi lui donna, le | 
premier Avnl 1763, Ordre de IEle- 
phant, qui est le cordon bleu de Da- 

nemarck. Il reprẽsenta au Monarque, 
qu un Souverain sans .armee na ni 
pouvoir, ni consideration; que tot ou 
20-4 il e la proie * Ses voisins, 
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dont il est meprise et force de recevoir 
la loi. Le Comte de Saint - Germain 
decida facilement le Roi de Danemarck 
a adopter, pour son armee,, des plans 
de reforme, qu dressa sans une con- 
naissance suffisante du pays, dont il 
ignorait meme la langue. 
Il entreprit sans délai de changer 
totalement la constitution du Militaire 
Danois. Comme il ne le connaissait pas 
assez à fond, sa marche fut incertaine, 
et toutes ses operations ministerielles 
decousues et sans liaisons. L'autorite 
sans bornes dont il jouissait le preserya 
d'abord des contradictions... Quand on 
lui fesait des objections, il repondait 
avec fiertè: Ou il ne reconnaissait que 
le Roi de Prusse pour Juge competent 
de ses projets. Les Ministres, les Cour- 
tisans et les Militaires osèrent cependant 
les juger, mais en seeret. Intimidès par 
le credit de leur auteur, ils feignaient 
en public d approuver ses ide es, tandis 
que sous main ils en entravaient Vexe- 


cution. Le Comte de Saint-Germain ne 
» * 0 0 . y* 4 *y 
considera. pas, que des Etablisemens, 


4 E 1 2 BIG Ws "\ * * gu. * 
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dont la perfection dema! 
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suite d'annees , reussissent rarement; 
qu'il etait plus sage de redresser les 
rincipaux inconveniens du Militaire 
—— „et de le rapprocher autant 
u'il serait possible, sans commotion, 
4 degrè de perfection auquel il pouvait 
atteindre, soit en conservant ce qui 
pouvait subsister, soit en reconstruisant 
en détail, d'après un plan regulier et 
bien reflechi, que de détruire Iege- 
rement. Il ruina donc la cavalerie Da- 
noise, non en la diminuant, car elle 
etait trop nombreuse proportionnement 
au besoin et à Pinfanterie , mais en lui 
donnant une mauvaise constitution. 
Cette cavalerie, de Vaveu de plusieurs 
connaisseurs, serait devenue, avec peu 
de changemens, une des meilleures de 
Europe. Le Comte de Saint-Germain 
gata de mEme l'infanterie: en general 
il voulait tout asservir à ses idèes, sans 
distinction de lieu et de circonstances. 
Quant aux fortifications, il en fit raser 
2 unes, et en laissa tomber 
autres en ruines. Il ne fit pas attention 
qu'une bicoque, dans des tles od il faut 
que Fennemi dẽbarque des troupes, de 


/ 
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Partillerie, des munitions, enfin apporte 
tous ses moyens avec lui, produit sou- 
vent le meme effet que la place la mieux 
fortifièe en terte > poke 'M. de Saint- 
Germain avait assure au Roi de Dane- 
marck qu'il aurait une armee et des 
places: il ne tint aucune de ces pro- 
messes. Le Monarque voyant son 
Militaire bouleverse , sous pretexte 
d'ameèliorations qui lui parurent alors 
illusoires, commenca a Sinquieter ; 
Fimpatience suivit, et le credit du Mi- 
nistre baissa visiblement. Il avait mal 
choisi ses amis, en prenant pour tels 
de vils flatteurs, qui Pabandonnerent 
aussi-tôt qu'il eut satisfait leurs preten- 
tions, ou quils le virent en discredit. 
La mort de Frederic V, arrivee le 
13 de Janvier 1766, plaga sur le tröne 
Christian VII, son fils. La considèration 
et le pouvoir du Comte de Saint-Germain 
diminuerent de nouveau au point de lui 
rendre son existence insupportable: Tl 
demanda $a retraite en 1768, et obtint 
une pension viagère de oo Ecus, avec 
la permission de se retirer ot: bon lui 
semblerait, et meme d' entrer au service 


— 
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d'une autre Puissance; mais il sobligea 


de revenir en Danemarck sil. etait 
mande. II alla Setablir pres de Worms. 
Le jeune Roi erait sans experience, d'un 
esprit et d'une constitution trop faibles 
pour gouverner; ainsi ce netait qu'un 
vain fantome propre a voiler Fautorite 
de quiconque parviendrait a Fusurpers. 
La Cour de Danemarck fut bient6t 
agitèe par une foule d'intrigues. Chris- 
tian, qui ne pouvait sen appercevoir, 


partit de Copenhague pour voyager, 


et pendant son absence, les diverses 


cabales, qui tendaient toutes au mème 


but, se bornerent a $'observer. Deux 
femmes se disputaient Vautorite sou- 
veraine. La Reine douairière, Julie- 
Marie de Brunswick - Wolfembuttel , 
belle-mere du nouveau Roi, et la Reine 
regnante, Caroline-Mathilde, sceur de 
Georges III, Roi d'Anpleterre , eurent 
chacune leur parti. Toutes deux mon- 
traient des qualites ; mais Julie - Marie 


avait plus d adresse que Caroline-Ma- 


thilde, qui parait avoir manque- de 


prudence. Les courtisans, si attentifs à 


 Etudier la conduite et les penchans de 
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leurs Souverains , afin d'en profiter , 
jugerent bientot laquelle des deux 
Reines emporterait sur sa rivale, et le 
plus grand nombre se rangea dans le 
parti de Julie - Marie, peu de temps 
apres le retour de Christian en Dane- 
marck. On pretend que ce Roi avait 
rapportè de ses voyages en Angleterre 
et en France une maladie dont il n avait 
pris aucun soin, qu il la transmit a la 
jeune Reine, qu'un Medecin nommé 
Struensèe, qui avait acquis du credit 
sur PFesprit du Monarque pendant ses 
voyages, la guerit, et qu'elle finit par 
lui accorder, soit le jour, soit la nuit, 
un accès assez libre près de sa personne 
pour faire suspecter sa vertu. Quoi qu'il 
en soit, le Medecin finit par supplanter 
les favoris du Roi, et on assure que, 
pour Vempecber de s appercevoir de 
ses liaisons avec la Reine, il lui fit 
prendre de si grandes doses d opium, 
que son physique, naturellement de- 
licat, en souffrit, que sa raison s alièna, 
et qu'il eut des absences si longues et 
si fortes, que la Reine et le Medecin 

Semparerent totalement des renes du 
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gouvernement. Struensée avait reelle- 


ment de la capacité. Devenu rapi- 


dement Comte et premier Ministre, il 
parait , qu ainsi que tous les nouveaux 
parvenus, il manifesta trop de hauteur, 
et se fit beaucoup d' ennemis, sur- tout 
mi les Militaire. 
Struensèe fit rappeller le Comte de 
Saint-Germain en 1771. On crut da- 
bord qu'il voulait Fopposer au Comte 
de Rantzau, qui avait acquis, au gre 
du Ministre, trop d'autorite dans le 
Conseil de guerre; mais comme M. de 
Saint-Germain n'y reprit pas seance, 
on jugea alors que Struensee navait 
agi que par des vues d'economie , et 
wil Setait flatte que ce General sacri- 
erait peut etre une partie de sa pension, 
pour se dispenser de revenir en Dane- 
marck. Il trompa l attente de Struensee, 
et se rendit a Copenhague. On le recut 
a la Cour avec beaucoup d'egards; mais 
on ne lui rendit pas le departement de 
la Guerre. Se trouvant sans emploi, sa 
seule ressource fut de s efforcer de ga- 
gner Famitie du Ministre, et on lui re- 
procha d' etre presque le seul Chevalier 
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de Elephant (Ordre fort considere en 
Danemarck), qui fit une cour assidue 

2 Struensèe, qui jouissait d'un pouvoir 
absolu. Les Grands sen indignerent; et 
jugeant que le projet du Ministre etait 
de faire declarer le Roi incapable de 
régner, la Reine Regente, et de con- 
tinuer à gouverner sous son nom, ils 
se joignirent presque tous à Julie: Marie, 
et conspirèrent la perte de Caroline- 
Mathilde et de ses partisans. 2 
La nuit du 17 de Janvier 1772, 
Julie-Marie, suivie de plusieurs con- 
jurés, se rend secrettement dans la 
chambre du Roi, à qui on fait signer 
de force Vordre dCarreter Caroline- Ma- 
thilde, Struensee, le Comte de Brandt, 
Grand- Maitre de la Garderobe, et leurs 

rincipaux amis. La Reine fut enfermèe 
le lendemain 18 dans la forteresse de 
Cronenbourg, et on instruisit le procès 
des prisonniers. On imputait à Brandt 
d'avoir manquè de respect au Roi au 
point de le mordre. Il fut juge le 25 
d' Avril, ainsi que Struensée, et tous 
deux expirerent sur un Echafaud le 29. 
Le dernier, flatte de Vesperance d' ob- 
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tenir son pardon, eut la faiblesse da- 
vouer l'intimitè de son commerce avec 
Caroline-Mathilde. Plusieurs des Juges 
proposèrent de dèclarer illegitime la 
—— Louise-Auguste (1), sous - wh 
texte qu'elle Etait la fille, non du Roi, 
mais du Ministre, qui, se souvenant de 
son premier metier ,, avait accouche 
lui-meme la Reine en presence de son 
Medecin ordinaire. Des raisons poli- 
tiques empecherent cet avis d tre suivi; 
mais on prononga contre Caroline- 


Mathilde une Sentence de repudiation , 7 


en vertu de laquelle on la fit embarquer 
le 30, sur des vaisseaux Anglais qui la 
transporterent à Stade. Le Roi d'Angle- 
terre, son frere, lui avait permis de fixer 
son séjour dans VElectorat de Hanover, 
et elle mourut à Zell le 23 de Mai 1775, 
agee de vingt- quatre ans. C'est ainsi 
que Julie- Marie parvint a la souveraine 
autorite en Danemarck, qu'elle gou- 
verna de concert avec le Prince Fre- 
deric, son fils, frere puine du Roi, 
jusqu'au moment où une nouvelle 


FINN. * 1 
* 1 
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1) Nee le 7 de Juillet 177. 
N revolution 
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revolution remit la Régence entre les 


mains d'un autre Frédéric, Prince 
Royal, et fils de Christian VII et de 
Caroline - Mathilde. oo 


* 


Soit que le Comte de Saint - Germain 


| fir persuade de Vinnocence des accuses, 
que son cceur $'ouvrita la pitie, ou qu il 


trouvat des inconveniens à traiter aussi 
rigoureusement une Souveraine, il prit 
ouvertement la defensede Caroline-Ma- 
thilde et de Struensèe pendant la duree 


de leur procès; mais lorsqu il vit la 
faction de la Reine douairière devenue 


dominante Par leur condamnation N il 


. . . | 
craignit.qu'on ne le voulùt perdre, pour 


le punir avoir manifestè une opinion 
opposèe aux vues de cette Princesse, 


et il jugea prudent de demander sa 


retraite, qu on lui accorda sans diffi- 


cults (1). La pension ou traitement 


„. 


8 „ 


„ _—_ 
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( 1) On nous a assurè que le Comte de Saint- 


Germain avait quitte enticrement le service de 


Danemarck avant la revolution de 1772. Quoi- 


que la persanne de qui nous tenons ce fait soit 


digne de foi, elle na pu cependant alleguer de 
preuves assez fortes pour detruire celles d'apres 


Tome J. F 


» 
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stipule par sa capitulation , lorsqu il 
entra au service de Danemarck, fut 
converti en une somme d' argent qui lui 
fut payee comptant: il y joignit ses 
Economies, et se trouva proprietaire de 
plus de cent mille ecus, avec lesquels 
ill se retira a Hambourg, en attendant 
qu'il efit obtenu la permission dont il 
avait besoin pour rentrer en France, 
ou il voulait se fixer. Incertain de Vem- 
ploi qu'il ferait de son argent, il le 
remit à un Banquier Hambourgeois, qui 
. a lui en payer Linteret et a le 
tembourser à sa premiere demande. II 
acheta en Haute-Alsace, à Luterbach, 
près de Munster, une assez jolie maison, 
qui appartenait à MM. du Bois, dont 
Fun fut depuis Commandant du Guet 
de Paris, et avec lesquels il avait d an- 
eiennes liaisonss - 
Le Comte de Saint-Germain vecut ' 
quelque temps dans sa solitude en Phi- 


_— 
* — 


lesquelles nous avons avanc ce qu on vient de 
lire. Nous le laissons donc subsister, en y ajou- 
tant cette note, qui servira de correctif, si nous 
avons cEte mal instruits. : | 
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losophe, et dans une honnète aisance, 
sans ambition, et se flattant de terminer 
paisiblement sa carrière. Ses principales 
occupations consistaient a cultiver lui- 
meme son jardin, a herboriser, à re- 
cueillir des simples, et à soulager les 
pauvres et les malheureux de son voi- 
Sinage : il leur fesait du bien de la 
 mamiere la plus noble et la plus desin- 
reressce , en achetant des denrees de 
peu de valeur, qu il leur payait large- 


ment. Tout- coup il apprit la banque- 


route de son Banquier de Hambourg, 
qui le reduisait absolument a Paumone. 
II batissait alors, fit cesser les travaux 
et congedia ses domestiques. La lettre 
suivante, qu il ecrivit a l Abbè du Bois, 
Aumomer du Cardinal de Rohan, fait 
connaitre la deplorable situation dans 
laquelle il se trouva reduit. 


A Cernai, le 24 Decembre 1774. 
« Fai Phonneur de vous Ecrite sur de 
» mauvais papier, parce que la pau- 


» vrete m'accable, et qu'il ne me reste 
PRO et; 
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u pas de quoi en avoir de meilleur. Fai 
„ essuyè une banqueroute de plus de 
» cent mille ecus, et je me vois, dans 
» toute Fetendue du terme, le plus 
» pauvre des hermite. 
„M. de Blosset, Ministre du Roi à 
» Copenhague, m'a jette dans cetabime. 
Jai malheureusement pris confiance 
„dans un homme qu'il m'avait tres- 
» Singulierement recommande , et au 
» frere duquel j avais fait la fortune. 
» Enfin la providence Ia voulu; ses 
» jugemens sont justes , et je mets toute 
„ma confiance en elle. e 
» Jai commence par acquitter tout 
» ce que je dois: tout sera paye dans 
» le courant de Janvier ou au commen- 
„cement de Fevrier; ensuite j ai paye 
» et renvoye mes domestiques. Mais 
„alors quel spectacle douloureux et 
» attendrissant ! Tous voulaient rester 
» a mon service pour rien: Ca été Ia 
mon plus grand dechirement de cœur. 
» Heureusement ma pauvre femme sup- 
» porte ce desastre avec une patience - 
» et une resignation heroiques. ER! 


\ 
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quelle est respeetable a mes yeux et 
» e Dieu! Le digne Major (1) 
» me propose de prier M. le Cardinal 
„de Bernis d'ecrire- au Cardinal de 
„Rohan (2). Vous connaissez les 
V Grands et les gens en place. Je refle- 
» chirai sur tout cela quand ma tete 
» Sera. un peu tranquille. Vous voyez 
que j avais bien des raisons de ne pas 
» aller à Saverne (3). Mon malheur 
us annongait depuis Fete : il doit m'ex- 

v cuser aupres du Cardinal. Je lui-ecris 

» une lettre de nouvelle année, et fy 

» touche legerement-cet article; mais 

„ faites-le valoir'convenablement. 
» Mille complimens a votre frere (4): 

„je lui ecrirat des que je pourrai. Je 
» vous souhaite à l'un et a Vautre mille 


IT. T.7: * * 
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(x M. du Bois, frere de I Abbe, et Major 
de la ville de Colmar: il avait ete Aide-d&Camp 
du Comte de Saint-Germain: 9 | 
( 2) Le Prince Constantin, Eveque de Stras- 
, oe ears tho arr 
(3) Maison de plaisance des Eveques de 
(4) Depuis Commandafit du Guet de Paris; 
et fort attache au Comte de Saint-Germain. 


— 3 2 


% Me Courte 
» bonheurs et ce que vous pouvez de- 
v » Queest-ce que la vie de Thomme 
„sur cette malheureuse terre ? Peines 
» et malheurs. La religion seule et la 
vertu peuvent y adeucir un peu nos 
» maux. Vous connaissez la sincerite de 
» tous les sentimens tendres et distin- 
» gues que je vous ai voues pour la 


H. S. Pourriez-vous procurer une 
» bonne condition à la Femme-de- 
chambre de ma femme? Elle a avec 
» elle un petit gargon de sept à huit ans 
qu'il faudrait aussi nourrir. Cest une 
„ tres-digne femme. Je lui donnais par 

année 220 livres, et je nourrissais et 
» logeais son enfant. Si vous pouvez, 
Taider, vous ferez une grande cha- 
» rite, et vous m'obligerez infiniment y. 


Cest dans cette circonstance qu'on 

ne peut refuser au Comte de Saint-Ger- 
main une admiration complette. Tous 
ceux qui ont ete a portée de le voir a 


cette Epoque conviennent, qu'il soutint 


— 
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0 


son malheur avec un courage stoique, 


et que son affliction était d autant plus 


touchante, qu'elle portait presque uni- 
quement sur le regret qu il eprouvait 
de se separer d'anciens domestiques , 


qu'il ne pouvait rẽcompenser, quoiqu ils 


Feussent fidelement servi. A peine la 
detresse de M. de Saint-Germain eut- 
elle eclate, que les Colonels des re- 

imens Allemands, excites par le Baron 


e Vimpfen (1), Tun d'eux, et qui 
tous le connaissaient et l'aimaient, s as- 
semblerent, et prirent la resolution de 


se cotiser, ainsi que les Officiers de 
leurs corps, pour Jui faire une pension 
de seize mille francs, dont huit mille 


reversibles a sa femme. Cette dèẽmarche 
ere qui rappella le Comte de 


aint-Germain au souvenir de la Na- 


tion, fut applaudie par le Public et 


blamee par le Ministère; mais les de- 


fenses mEmes du Comte du Muy, 
Secretaire d'Etat de la Guerre, ne 


1 4 4 1 Ly \ ; 


(i } Maréchal-de-Camp en 1770, Comman- 
deur de POrdre de Saint-Louis en 1777, et tue 
raide, par le Medecin Bouyard, en 1781. 
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purent en arreter Teffet: les Colonels 
convinrent entre eux de Sexposer à 
tous les * la dèsobèissance, 
. lutot que de renoncer a leur projet. 
Td Deja ils avaient écrit au Comte de 
Saint-Germain pour Pinformer de leur 
resolution , quand une clameur generale 
obligea le Comte du Muy a proposer 
au Roi, d'accorder a cet ancien et mal- 
heureux Militaire une pension de dix 
mille livres: elle fut affectee sur le 
Trésor royal; et comme a cette eEpoque 
les paiemens y ęétaient incertains et 
. Souvent retardés, le Commis des Fi- 
nances de la Guerre (1) le fit observer 
au Ministre, qui repondit sechement : 
Ce fonds est encore trop bon pour un 
deserteur ; e way dur, mais qui était 
plutot l'effet du rigorisme naturel au 
Comte du Muy, que d'aucune haine 
particulière pour le Comte de Saint- 
Germain, dans lequel il ne voyait 
qu'un Officier general qui avait quittè 
par humeur Varmee dans une conjonc- 


* ; 
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(1) Le Sieur Claverie de Bannière. 
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ture delicate , et renonce peut- etre trop 
legerement au service de sa patrie. 

M. de Saint-Germain trouvant dans 
les bienfaits du Roi ce qui était néces- 
saire à ses besoins, refusa, avec les 

expressions de la plus vive reconnais- 
sance, le secours des regimens” Alle- 
mands. D' un autre côtéè, le Baron de 
Wurmser, Lieutenant - General des 
Armees du Roi, et Grand-Croix de 
Ordre du Merite Militaire, qui n'avait 

pu approuve Fexpedient adoptè par 

les autres Colonels Allemands , aux- 
3 il reprèsenta, que la cotisation 
devait ètre volontaire, et qu'il était 
injuste d'y faire concourir des Officiers 
pauvres, ou qui ne connaissaient pas 
M. de Saint-Germain, vint a son secours 
dune maniere plus noble et plus gene- 

reuse que ses collegues; Il dèposa, chez 
les Sieurs Kornmann, Banquiers à 
Strasbourg, deux mille cus dla de 
sition du Comte de Saint-Germain, et , 
len prevint par une lettre anonyme, | 
qui lui annongait en mEme-temps, qu'il 
trouverait chaque annèe, chez ces Ban- 
quiers, la meme somme, jusqu'à ce que 


* . 
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le rétablissement de ses affaires lui 
permit de sen passer. M. de Saint-Ger- 
main regut cet argent une seule fois, 
sans savoir a qui il en avait Fobligation; 
et quoiqu' il Tait rembourse depuis, on 
croit qu'il a toujours ignore a qui il 
etait rede vable de ce bienfait, du moins 
il n'en a parle a personne, et M. de 
Wurmser a été aussi fidele a garder ce 
secret, qu'on na decouvert que par un 
hasard singulier. Ce procede est dau- 
tant plus beau, que loin d' etre alors 
dans aucune liaison avec le Comte de 
Saint - Germain, il existait entre eux 
une ancienne brouillerie, qui se dissipa 
dans la suite. Ces nuages s taient eleves 
en 1760, lors de l' incorporation de plu- 
sieurs regimens Allemands, du nombre 
desquels etait celui de M. de Saint-Ger- 
main. Il sut mauvais gre de cet arran- 
ement au Baron de Vurmser, qui en 
tait l auteur, mais qui n'avait consulte 
que le bien du service. Quelqu'un 
louant cet Officier general sur la no- 
blesse de sa conduite , d'autant plus 
— „que l'injustice du Comte de 
Saint - Germain à son égard était plus 
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manifeste, il repondit : On ne doit 
jamais ere brouillè avec les malheureux 
paroles qui font trop d honneur a Tame 
du Baron de Wurmser, pour etre pas- 
sees sous silence, sa modestie diit-elle 

en font: £7 
La pension que venait d obtenir le 
Comte de Saint - Germain lui suffisait. 
Parvenu a Vage de soixante - huit ans, 
il ne subsistait plus dans son ame d'autre 
desir que celui du repos. Navais, dit- il 
dans ses Mémoires ( publies apres sa 
mort avec et sans commentaires (1)), 
eprouve a un tel point Pune et l'autre 
Fortune, que tout Sentiment d ambition 
etait eteint en moi. Peu d' hommes ont 
effectivement eprouve au mEme degre 
que M. de Saint-Germain les differentes 
destinèes humaines. Dans aurore de 
sa vie, la fortune seconda ses vœux et 


1 * 2 — 
* 8 * 0 "6 $i 4 «7 * A ? 
. 


(1) lla paru trois Editions de ces Memoires, 
Tune in-$*, à Amsterdam en 1779, la seconde 
in- 8e, grand format, avec des commentaires, 
a Londres en 1780, et la troisieme en 17581, 
aussi à Londres, avec des commentaires, et en 
deux volumes in-12. TE BAI FOG 
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son ambition, en Velevant rapidement 
aux premiers emplois militaires : dans 
un age avance, elle le precipita dans la 
misère; mais la nature meme de ses 
malheurs , et la maniere dont il sup- 
porta Tadversite le firent regarder 
comme un sage, et le rendirent respec- 
table aux yeux de beaucoup de gens, 
qui, sans le connaitre, devinrent ses 
partisans zeles. Lie de rechef a sa patrie 
par un bienfait inattendu de Louis XVI, 
il voulut lui donner une preuve de sa 
reconnaissance, en consignant dans des 
Meémoires sur les moyens de rectifier 
et de perfectionner le Militaire Fran- 
gais (1), le fruit de ses talens et de son 
experience: il les adressa au Comte de 
Maurepas, principal Ministre, et au 
'Marechal du Muy; mais il ne parait 
pas qu ils eussent fait dans le temps la 
moindre attention a ces Ecrits; on ignore 
meme si le Marechal du Muy les lut, 
et on est assurè que le Comte de Mau- 
repas les négligea totalement. 


a. 8 


h Ws 7 24 I * *** 
* * 


( x ) UI fondit depuis ces Mémoires dans ceux 
dont on a parle plus haut. i 
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Le Marechal du Muy, attaque de 


la pierre, se fit tailler , et mourut des 
suites de cette operation. Cetait un 
homme austere, de la plus rare probite, 
mais brusque, et mème violent: il est 
vrai que ses emportemens, occasionnès 
quelquefois par les douleurs aigues qu il 
souffrait, duraient peu. Quoiqu il neũt 
pas une grande etendue desprit, son 
application au travail, son amour pour 
Tordre et la justice, et une fermete de 
caractere également propre a maintenir 
la discipline parmi les troupes, et a 
resister a Tintrigue et à la protection, 
rendent s0n administration memorable, 
et doivent faire ranger sa perte au 
nombre des calamites publiques. Nom- 
'meSecretaire d Etat de la Guerre en Juin 
1774, Ministre d'Etat le 4 de Juillet 
suivant, et Marechal de France le 24 
de Mars 1775, il mourut le 10 d'Oc- 
tobre de la meme annee. Il lui fallait un 
successeur, et un grand nombre d' Offi- 
ciers genèraux aspiraient à le remplacer; 
mais aucun ne parut dabord au prin- 
cipal Ministre susceptible de remplir 
ses vues. Enfin M. Turgot, Contr6leur- 


62 VIE DU CourE | 
General des Finances., lui parla du 
Comte de Saint - Germain, dont il se 
rappella alors les Memoires: il les lut, et 
jugea qu on ne pouvait proposer au Roi 
3 qui fut digne du ministere de 
Guerre, que M. de Saint-Germain, 
qui n'avait d'ailleurs ni parens assez 
3 ni liaisons de Cour qui pussent 
ui faire preferer des interets particuliers 
au bien de I'Etat. Il était personnelle- 
ment inconnu à M. Turgot; mais on a 
lieu de croire que M. de Blondel, ami de 
ce Ministre (et qui avait deja contribue 
à placer le Comte de Saint-Germain au 
service de VElecteur Palatin et de la 
Maison d' Autriche), fut encore un des 
moteurs de sa nomination au dépar- 
tement de la Guerre. On soupgonne 
aussi que, d'un autre cote, M. du Bois, 
8 avait servi d' Aide - de- Camp au 
omte de Saint-Germain, et qui, en 
qualitè de Commandant du Guet, avait 
des rapports directs avec M. de Mal- 
lesherbes, Secretaire d'Etat de Paris et 
3 de la Maison du Roi, parla si avanta- 
L eusement a ce Ministre de son ancien 
Jenéral, que M. de Mallesherbes, 


* b 
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intimernent lis avec M. de Blondel et 


M. Turgot, se joignit a celui-ci pour 
procurer au Comte de Saint-Germain 
e département de la Guerre. L Abbé 
du Bois, dont on a deja parlé, et frere 
du Commandant du Guet, fut charge 
par le Comte de Maurepas d'aller le 
lui proposer. En arrivant a Luterbach, 
il le trouva dans son jardin, en mau- 
vaise redingotte, avec un bonnet de 


laine rouge semblable à ceux que 


Yrtent les paysans, occupè a planter 
— legumes. LAbbs exposa sa com- 


mission, et remit au Comte de Saint- 
Germain les lettres du Roi et de M. de 


Maurepas. 


Le Monarque, apres rexposition des 


motifs qui le determinaient à le choisir 
pour remplir la place de Secretaire 
d'Etat de la Guerre, lui imposait quel- 
ques conditions dictees par la justice et 
la raison. Le Roi manifestait lg sir que 
le Comte de Saint-Germain ¶Gccupãt 


dabord de I'ttablissement du Conseil 


de Guerre dont il etait question dans 
ses Memoires , et dont Sa Majeste avait 


senti Vutilite : elle lui annongait en 


—_—_ 
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meème-temps, qu'elle le nommait Pre- 
sident de ce Conseil, et lui laissait une 

entière liberté sur le choix des membres 
qui le composeraient. Le Roi ajoutait, 
qu'il n'ignorait pas les démèlés qui 


avaient exist6 autrefois entre M. le 
Marechal de Broglie et le Comte de 
Saint-Germain ; qu'il avait lu son me- 


moire justificatif, qui lui avait paru 


satisfesant; mais que comme M. le Ma- 


rèchal de Broglie avait commandè les 
armees avec succès, qu'il etait destine 
a les commander encore, Sil survenait 


une guerre, il ne convenait HE que 
Favenement de M. de Saint - Germain 


au Ministère devint un sujet de morti- 
fication et d inquiètude pour M. le 
Marechal, et que Sa Majeste exigeait 


wil oubliat le passé, et eiit pour ce 
General. les egards dus a ses services. 


Le Roi finissait en disant, que comme 


tout bgfffgitoyen se doit a VEtat, il etait 
persuad cue le Comte de Saint-Ger- 
main n'avait aucun motif pour refuser 


le departement de la Guerre, mais que 


dans la supposition contraire , il lui 


ordonnait de Paccepter. On voit que ces 
1 conditions 


„ AM. a a 


DE 418 GERMAIN. 65 


conditions laissaient au nouveau Mi- 
nistre un pouvoir illimitè, pour operer 
dans le Militaire tous les changemens 
qu'il croirait utiles, et qu il ne lui fallait 
pour cela que du caractere. ... .. 
Le Comte de Saint- Germain parut 
dabord étonné du message de I Abbe. 
du Bois; il le couta avec attention, lut 
Ses lettres, et lui dit assez froidement E 
La Cour songe donc encore a moi. A ons 
une courte conversation, il rentra 
sa maison, Shabilla, et partit rg 
champ. Comme la première annèe de 
5a pension et les six mille livres de M. de 
Wurmser ne lui avaient pas permis de 
payer toutes ses dettes, il etait.encore 
sans domestique au moment de sa no- 
mination: il 0 celui d'un paysan, et 
2 son village au milieu des bene- 
ictions des Habitans, partages entre 
le regret de le perdre et la satisfaction 
de le. voir reconcilie avec la fortune. 
Comme il s etait Ecoule. une quin- | 
zainede jours entre la mort du Marèchal 
du Muy et la publicitè de la nomination 
de son success eur, cet espace de temps 
parut Jong aux courtisans , toujours 


Tome I. E 
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empresses de connaitre les nouveaux 
Ministres. Cette curiosite générale 
amusait le Roi. On est fort uniigue, 
dit-il, de savoir qui aura le departement 
de la Guerre; mais ce choix surprendra, 
car il regarde quelqu un a qui le Public 
ne Songe nullement. Les frères memes 
du Monarque m'etaient pas dans le 
_ $ecret; et on rapporte que M. le Comte 
d' Artois repondit aux questions qu on 
lui fit a cet égard: Je nen sais rien; 
mais il me parait qu on veut S'asSurer St 
le nouveau Ministre a la pierre comme 
Son predecesseur, car on le sonde long. 
En arrivant,, le 26 d' Octobre, a 
Fontainebleau où était la Cour, le 
Comte de Saint-Germain descendit, 
sans se nommer, dans un cabaret pour 
Shabiller et se faire raser. Le Perruquier 
qu on lui amena erait, ainsi que beau- 
coup de ses pareils, un jovial et un 

olitique. En voyant au Comte de 
Saint ermain un habit Ecarlate fort 
rape et garni d'un petit borde d'or a 
Tancienne mode, il le prend pour un 
provincial sans consequence, lui ra- 


- 
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1 
conte les nouvelles; Finforme uon 


attend incessamment. le nouveau Mis 
nistre, qui st, dit: iI; un iommelde 
bien, et lui demande s il le conhatt. ie 
Lai v Al guete, to pond M. de Saints 
Getmaia, er je su vanmu ici parce'gue 
j aumi uffalne à lain ei- I vu nhraisge 
un gulant honone), rp lique le PœrL¹. 
quier al faut eiperef n 2 vous feral 

COILS br e 


b he ces 5. 


e 
4 ons $63: ene | 
is mecca | — ont ws 


_ e eto | 

volt ben quelle a te en provines; 
oll les en sont mauyaib. S ous 
voulez , je vous eh f ferai unt belle; Tres 
volontiers nan umi, répöndde Cemtes | 
mais comme res fore demaile mam 
de Cexre:b alley} travallsr 
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8 18275 ot” Bur: 

able lendemain dle . Made | 
Saints Germain parut--avedile: cordon 
bleucde Ddnemarek. chez le Roi, qui 
lui rendit de sa main la cxoix. de Saint? 
Lauis. Les COurtisans: &taient bord ard 
tents; la maniere dont it débuterait 

Macuret y Sernit traité: Le Roi Tape 
pella Mon tient le Murichal, parce qu il 
ayait a dignitè dei Feld; Mantchal-av 
service de.Danemurck; m Wlut 
que: Ceraiterquelque: Sortel um enga- 


3 le M de 
acc rd rate * 
ptemiere:pronidtion;; Ex atfendant 41 


Er n France, patmi les 

ie Geher cs) DI. de 
Mai; 1748. Le Roi lui ſit donnèr cent 
mille Sus four 5 meubler et. monter 
sa maison et lui accorda ùn logement 
Arb Arsenal. D 2887 Nr . 3J\ 8 
2D nominütion du Gomte de Saints 
Ceran aj, departement de la Cuerre 
fut: geQeralement.\applaidie:. Jamais 


A 
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de joie et une plus grande unanimitè de 
suff rages, meme dans les paysetrangers. 
Le Roi de Prusse, Frédéric II; manda 
A Voltaire „le 4 de Décembre — 3/ 
Vai pris pare a la faveur que le Roi de 
France a faite a M. de Saint. Germain. 
Ce brave Officier miest connu 
long-temps. Il ne se rendra pas e | 
de la p gd 5 obrenue : 6 nn 
merite qu it faut pour la remplir, et 
le fob 7.0 pings bien Paine —_ 
doit le rendre recommandable a tous les 
honnertes gens (1). Un grand nombre de 
personnes de toutes les classes se ren- 
dirent a Fontainebleau pour voir cet 
homme celebre.- Ses anciens ennemis, 
dans le premier moment d engouement 
| . „ n'osèrent, crainte de se faire 
onnir, manifester leur mecontente-. 
ment, ni le moindre doute sur sa capa- _ 
cite administrative. Gee. | 
Peu de jours apres son 5 
F ontainebleau, le Comte de'Saint-Ger- 
main est abords __ 1 e | 2 


oyez les Euvres. TING du Roi * 
W tion nde Berlin, tome ro, page 304 - a 


= | | S2 3 
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ancien Militaire, qui le * Ve. 
couter. Je ne peux differer de me rende 
chex le Roi, repond.le Ministre; venex 
demain me arler d mon audience. Lai * 
 misetable & cet Officier , et quelques 
larmes qui lui echappent , font impres- 
sion sur M. de Saint-Germain, qui lui 
dit : S*agit. Sans doute d'une chose 
2 — — Oui, | 
Monsergneur , repliqueTOfficier ; d an- 
ciennes blesgures rendent ma Sante lan- 
gurSSURZE 5 j ai bien servi, et je meurs 
de faim, '— Je conviens, tépond le 
Ministre, gu il n'y a rien de plus facheux 
que la misere; je lai eprouvè par moi- 
meme, et j en sorg d peine. Donne votre 
ne moim, je lexaminerai. Vene diner 
avec mol, et je vous expedierai promp- 
cement. En rentrant chez lui, le Ministre 
fit verifier le contenu du 'memoire , et 
il en resulta que celui qu'il concernait, 
avaitbienservi, et 6t6 mal recompense. 
Apres le diner, le Comte de Saint- 
_ Germain Vappelle dans son cabinet, 
lui remet lVordonnance d'une gratifi- - 
cation .annuelle , proportionnee a. ses 
setvices, et y ajoute quelques louis, 


— 


DF SAINT-GERMAIN. 71 
pour payer les dettes qu il avait pu 
faire dans son cabaret, et pour lui don- 
ner le moyen de retourner en voiture à 
Paris, d'od il était venu a pie 
Ce trait fit un honneur infini au Mi- 
nistre, qui ne conserva pas long- temps 
la meme sensibilite pour les malbeu- 
reux : il en fit par milliers, en meme- 
temps qu' il sta les moyens d adoucir 
leur sort. Quel que temps apres Facte de 
justice dont on vient de parler, il en fit 
un autre, mais dans un genre different. 
Il travaillait une apres-dineea Versailles, 
lorsqu on Javertit qu un ancien Militaire 
le suppliait de lui accorder un moment 
d'audience: il rẽpond, qu'il ne verra 
personne avant le lendemain à une 
eure. Celui qui etait occupe avec le 
Ministre lui observe, que leur travail 
ne peut souffrir d'une courte interrup- 
tion, dont il pourra se feliciter d autant 
plus, qu'il s agit peut- tre de consoler 
un malheureux comme celui de Fon- 
tainebleau. Le Comte de Saint-Germain 
dit alors à son Valet: de · chambre: Faites 
entrer cet Officier. Au lieu d un mal- 
heureux, il yoit paraitre une espece 


e 4 
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de petit-maitre d environ soixante ans, 
bien poudre, vetu dun habit vert cela- 
don, et qui se présente avec aisance. 
Cette tournure choque le Ministre, qui 
Faborde sechement et d'un air dedai- 
gneux. On croit devoir rapporter litté- 
ralement leur entretien , qui perdrait 
beaucoup s il etait change ou abrege. 
OT ona 
Je ne sais, Monsieur le Comte, si 
j ai Vhonneur d tre reconnu de vous? 
E MINISTRE. 

Non, Monsieur, en verits. 
1 OFFICIER. 
Pai cependant été assez heureux pour 
servir sous vos ordres. . 
eee e enen 
Cela peut Etre; mais tant de gens 
ont été sous mes ordres, qu il m' est 
impossible de me les rappeller tous. Ob 
avez · vous donc servi avec moi? Je vois 
a votre maniere d' etre, que vous avez - 
du faire quelque action d'eclat-qui vous 
rappellera bientot à ma-memoire. 
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L' OFFICIER,'er fesant une reverence. 


Pendant la campagne de 175. . en 
Allemagne, vous daignates me confier 
la defense d'un poste près de. 
LE MINISTRE, bas @ la personne qui 

travaillait avec lui. 


Je le reconnais: c'est un lache. (aut.) 


% 


Eh bien, Monsieur? 
 L'OFFICIER. ; 
Des forces tres-superieures m'atta- 
querent, et apres une longue resistance, 
je fus oblige de me rendre prisonnier 
de guerre. On me conduisit a M. le 
Prince Ferdinand de Brunswick, qui 
me tint un propos bien flatteur. 
LE MiNISTRE 
Quel est donc ce propos si flatteur? 
„ 4 4 wan 
Il me dit, Monsieur le Comte, qu'il 
voudrait bien avoir prive Varmee Fran- 
caise de trente Officiers comme moi. 


* 
1 


* 
* 
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LE MINISTRE, dun ton ironigue. 


_ Certainement , Monsieur, g aurait 
te une bien grande perte pour notre 
armee. Jai toujours fort estime les 
talens de M. le Prince Ferdinand: C est 
un habile General; mais j ignorais qu il 
üimitaàt les Chasseurf es. 
| N . 

L OFPFICIER. 1 
Ocserais- je, Monsieur le Comte, 
vous demander ce que font les Chas- 
. 1 
LE MINISTRE. 

Ce que fit M. le Prince Ferdinand 
quand on vous presenta a lui. Lorsqub ils 
ont tuè un levreau, quelque =_ qu'tl 
soit, ils assurent que C'est un livre. 

L'OFFICIER, C un ton rampant. 

Jose me flatter, Monseigneur, de 


m'etre bien defendu ; au surplus, voila 
un memoire dans lequel. 


LE MINISTRE, brusquement. 
Je nai pas besoin de votre memoire 
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pour savoir qui vous etes et la maniere 
dont vous defendites le poste de 
Je vous reconnais parfaitement; ainsi 

ne vous flattez pas de me tromper. Vous 
vous Etes complettement deshonore a 


mes yeux; et il faut que vous soyiez 


doue d'un grand fonds d impudence 


=_ oser vous presenter devant moi. 


ous veniez sans doute mendier quel- 
que grace; mais la seule que je puisse 


vous faire, est de ne pas demander au 
Roi de vous punir exemplairement. 
Sortez, et que je ne vous revoie jamais. 
$: „(Lofer an.) 
Javais mis ce vil fanfaron, qu'on ma- 
vait dit brave, dans un poste excellent, 
que j; avais reconnu moi-mème, et qui 
ne pouvait Etre force sans canon. Quel- 


ques wi  legeres Ly attaquent a 
us 


coups de fusil, et après dix minutes de 
reèsistance, il se rend comme un coquin. 
Un detachement ennemi penetre alors 


sur les derrières de mon camp, et prend 


au piquet une partie des chevaux de mon 
artillerie; ce qui est fort desagreable. 


Le Comte de Saint-Germain, parvenu 
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au Ministere avec une reputation cecla- 
tante, que quarante - neuf annees''de 
service et des talens constates lui avaient 
meritee, etaitconsidere par les Militaires 
comme leur ange tutelaire, et ils es- 
peraient de lui tout ce que des lumieres 
jointes à une longue experience doivent 
Yromettre, Les opinions lui ẽtaient d'a- 
bord si favorables, que personne n'osait 
_ desapprouver ses vues. Les tetes Fran- 
gaises, toujours vives et ardentes, de- 
Siratent, et allaient mEme au-devant de 
la revolution qu'on attendait. On ne 
fesait pas reflexion , que puisqu' il avait 
bouleverse le Militaire en Danemarck, 
il pourrait bien en faire autant en France. 
Il etaitarrivea la Cour sans la connaitre, 
et cette circonstance annongait au petit 
nombre de bons observateurs, quill 
broncherait à chaque pas. La tourbe 
des courtisans Fetudiait aussi attenti- 
vement qu'elle en est susceptible, mais 
sans avoir pu encore le penetrer.. Ses 
projets de reforme pour Varmee Fran- 
Caise, se trouvant dans les memoires 
publiès immediatement apres sa mort, 
il serait superflu de les detailler. Les 
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bornes 3 Fon est prescrites ne per- 
mettant pas non plus d analyser en 
detail la multitude des Ordonnances, 
Reglemenser Declarations qu il publia, 
on se bornera à en rapporter une notice 
comp lette à la fin de cette Vie, et à 
pareric de ses principales operations. 

| les: d&buta; pa b une .Qrdonnance,, | 
datèe du 12:de:Decembre-177 5, sur la 
peine 1 jusqu alors contre les 
acne il ne laissa subsister celle de 
ue dans certains cas, et y subs- 
—— ns d autres moins graves, la 
chaine ou les galeres de terre. Cette loĩ 
fut approuves j quant aux principes 
d 25 et: G humanitè qui Favaient 
dictèe; mais les arr. — relatifs 
aux. chajnes . &tablies dans differentes 
villes frontières du royaume furent cri- 
tiques-Parce:qu ils ne-preSentaient pas 
des vues Ale: N e 
caleuged un 
Const rang; 5 _ pour. une occasion 
on la cavalerie de la Maison du Roi est 
utile, elle ne sert à rien pendant plu- 
sieurs -apnces , „ le Comte de Ln Ver- 


758 VIE DU Cour Ex 
main resolut d'en supprimer une pattie, 
I 1 sans — cobserver; 
que la plupart des Gentilshommes qui 
composaient ces corps servaient à leu: 
frais, ou du moins avec des appoin- 
temens si modiques et si peu 'onereux = 
pour le tresor public, que cette eco+ 
nomie ne compenserait pas Fincenve- 
nient de laisser sans état une ſoule de 
jeunes gens, dont il faudrait ensuite 
placer ailleurs le plus grand nombre, 
et que le remboursement du prix des 
emplois, ainsi que les pensions de re- 
traite, qu on ne pouvait Tefuser à plu⸗- 
sieurs, absorberaient lconomie quit. 
K flattait d operer. Trois Ordonnanees; 
du 15 de Decembre 1755, supprimèrent 
les deux compagnies des Meusquetaires 
gris et noirs, et celle des Grenadiers 1 
cheval. Le Comte de Saint-Germain 
voulait faire Eprouver le meme sort aux 
Gendarmes et aux Chevaux - L6gers de 
la Garde; mais le Marechal Prince de 
Soubise et le Duc d Aiguillon, chefs de 
ces corps, parvinrent à en faire cn. 
server une partie, et on les rèduisit à 
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ceinquante hommes chacun (1). Ces 
premiers arrangemens, auxquels Etat 
ne gagna rien, parurent ridicules par 
plusieurs raisons indiquèes plus haut, 
et parce qu'il fesait un mal reel a un 
grand nombre de Particuliers reduits a 
ne savoir que devenir, sans aucun ré- 
sultat pour Putilite generale. En mème- 
temps que le Ministre réduisait la 
Maison du Roi, il reformait les regi- 
mens provinciaux Crees par les Ordon- 
nances du 4 dAotit 1771 et du 19 
d' Octobre 1773, et retablissait a-peu- 
pres sur ancien pie les milices aux- 

elles ils avaient été substitues. 

mme cet arrangement n'interessait 
pas la Cour, on y fit à peine attention. 

Le Comte de Saint-Germain commit 
une faute irreparable , en morcelant 
Vexecution de ses projets de reforme , 
et en ne gardant pas mieux le secret sur 
ses operations. Sa conduite avertit ceux 
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(1) Les Gendarmes et les Chevaux-Légers 
furent supprimes depuis totalement, le zo de 
Septembre 1787, ainsi que le corps de la Gen- 
darmerie. | | | 
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qui pouvaient craindre des changemens 


nuisibles a leurs interets, de se tenir sur 


leurs gardes, et d employer toutes les 


ressources de leur credit, pour se faire 
excepter de la loi — Les diverses 
Ordonnances rendues sur la constitution 
des Gardes - du- Corps (1) se reduisaient 
a en reformer quel ques- uns, et a chan- 


ger les noms des Officiers; ainsi ces 
| RIA | 

rrangemens uon t regarder 
arrangemens, qu'on peut regarder 


comme nuls, ne mèritent pas qu on sy 
arrete. F 450 £40R8 
On fut etonne de voir M. de Saint- 


Germain, qui parlait sans cesse d'eco- 
nomie, et de simplifier I'administration . 
de son département, y multiplier les 
rouages sans necessite : il $'engoue de 
M. Sénac de Meilhan, Intendant du 
Hainaut, et le fait nommer Intendant de 
la Guerre; peu de mois apres, il sup: 
prime cet emploi aussi legerement qu'il 
Tavait cree. On ne rapporte ce fait, 


peu important en lui-meme, que parce 


qu il est un exemple de ces vacillations 5 


— 
— 


* » 


« 


et 18 de Mars 1776, 3 413 
qui, 
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(1) Les 15 de Decembre 17755 19 de Janvier 
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qui, en matière d. administration, de- 
viennent des fautes dangereuses. Ne 


Comte de Saint „Germain en 


une nouvelle, en acceptant pour Lat 5 c 40. 
à la sollicitation du Comte de Mautepas, 


M. le Prince de Montharey, qui 1: fut 
nommé Directeur de la Guerre le 25 


de Janvier 1776. En prenant un second 
dans les circonstances od il se trouvait; 
M. de Saint- Germain semblait Savouer 
au-dessous de sa besogne, et se decre- 
ditait. Le Comte de Maurepas, toujours 
4 son Age ayance.,. trouva 
x8 8 | 


2 


— une b 0 2. 2 Come. & 


Germain projettair de creer.un ND i 


de Guerre permanent, Sur. are Ses 
Memoires offrent des details fort Eten- 


dus; mais des interets particulier S op- 


posèrent à cet Eta ement, qui a ara 
reéduit. pres e à rien la 


Secretaice, ego ale Aae le = 
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donner de la stabilité à ses loix, et de 
rassurer Farmèe, rebutee par les chan- 
gemens continuels dont on la tourmen- 
tait depuis la paix de 1762. M5 Rage 
dau Comte de Saint- Germain devint 
alors encore plus incertaine et plus irre- 
guliere qu auparavant; et plus le Mili- 
taire avait droit d attendre de lui, plus 
il fat revolte de se voir trompè dans ses 
espèrances. Le Ministre perdit ainsi en 
peu de temps, par sa faute, les avan- 
tages qui pouvaient seuls assurer Vexe- 
_ cution et le succès de ses operations. - 
Il vonhut attaquer les Carabiniers et 
la Gendarmerie; mais le Marquis de 
Poyanne et M. le Marquis de Castries, 
Commandans de ces corps, les préser- 
verent de la reforme : les privileges du 
dernier furent meme augmentès par 
FOrdonnance du 24 de F vrier 1776, 
qui accorda à tous les Gendarmes' le 
rang d Officier, qu ils navaient pas au- 
ee Ainsi, par une comradiction 
Marre et incroyable, plusieur OE 
er 


— 


— 


* 


qu on voulaitsupprimer ou depouillerd 
leurs prerogatives, en obtinrent de plus 
grandes. Un plaisant adressa au Comte 


* 
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de Saint - Germain, relativement à la 
Gendarmerie, sous un nom zupposè de 
Gentilheime de Tae * de 
suivante : 2 7 5 0 r FG. < 1. 


37 1 6 


« MONSIEUR LE = Courz, 5 = 


» Fetais ated de Hoalear en vo t 
» revenir mon fils sans Etat; sans eco- 
» ration, a res avoir eu > ABER de 


„ servir le Roi dans ses Mqusquetaires 


» pendant dix neuf ans, ne desirant que 
» de continuer, et réformè sans aucune 


» pitie. Je me disposais.. 4 yous porter. 


mes plaintes sur cette injustice, lors- 
2 on Ferpuer est Vn me 
e 


un Saen pour 2 5 


man 


„ nier, bc ee oy 


prince ir 


\ 
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| e celprix à mon mal 


* „ 


„ culier ; des cque le nen gent e boy 


»resulte. Je dois convenir à present que 


» nous sommes dans le meilleur des 


» mondes possibles, et sur- tout que 


» nous avons le meilleur. des Ministres. | 


„ J e suis avec respect, etc. » 
JI * er ile 3 wh FILL came : 
= Jams Ministre ne recur 

plus grand nombre de lettres, de pam 


z 


ets et (injures anon e, que le Comte | 


de SairtiGetiniaier tor ces Ecrits luĩ 
donnaĩent de Thumeur, et tantôt il sen 
môquait. La jettre qu'on vient de rap. 
orter lui ui Süggera une pasquinade tres- 
deplacee.'Des Officiers de la "Gendar- 


merie Grant venus cher Lü, il leuf 


demäanda Sälb etaient coten bidde leut 
nouvelle Ordonnance,; '&t's r- tout Sils 
Pavaient Iue + ils re epondiren nt que oni: 
Eli bien? Tepliqua-riÞE v tes 5 
ave et Jer il Nr tburna le tos 


On ci ec henitbque ee Ministre 


Stevi tes plus grandes contradictions; 
mais dñ pen R re schet dem en avoir 
combattu vigcufefsednent alle, erde 

getre op lathe intztider par la force 


un plus 
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qu'il supposait aux protecteurs puissans. 
Si, des le premier obstacle:qu'on lui op- 
posa, il s ẽtait raidi, et efitideclare: que 
puisque ses vues ne convenatent pas, il 
ne convenait pas lui - mème àlsa place 
qu'il n'avait pas briguee; et quil quitte- 
rait aussi · tõt qu'il reconnaĩtrait l impossi- 
bilite d'y faire le bien, il est vraisem- 
blable qu'on n aurait osë le contrarier; 
et alors il devenait le maitre absolu de 
ses opèrations, ou bien il serait rentre 
dans sa retraite avec gloire: les regrets 
de la Nation I'y auraient suivi; mais 
pour adopter ce parti, il fallait plus de 
fermetè et de courage d'esprit que lage 
et ses malheurs ne lui en avaient laissé. 
Quiconque nest pas douè d'une grande 
supèrioritéè d' energie et de caractère, 
se perd, Sil ose entreprendre de jouer 
le role brillant, mais Gu , detre 
utile aux hommes: on ny reussit guère 
que malgre eux, et cette gloire ne s ac- 
quiert qu' autant qu'on sait resister A 
lintrigue, à la calomnie, et souvent a 
la haine publique. Le Comte de Saint- 
Germain ceda mollement aux contra- 
dictions, parce quiil tenait à sa place, 
a 7 


* 
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il craignait de perdre: Cette faiblesse 

t penetree par quelques mal - inten- 
tionnéès, qui entrevirent alors mille 
moyens de Vintimider, de Fembarrasser 
et de ne lui laisser dans son'deparrement 
qu'une autorite bornee et precaire. Il ne 
sut, ni se faire assez respecter, ni rẽcom- 
penser, ni punir. On assure que le chef 
d'un des corps privilegies qu'il voulait 
reformer, eut avec lui une contestation, 
dans laquelle il s oublia au point de lui 
tenir des propos offensans. On ajoute 
que le Roi le sut, et proposa au Comte 
de Saint-Germain de 'sevir exemplai- 
rement contre le coupable; mais le Mi- 
nistre se piqua d'une generosite de pla- 
cee, et dissimula Finjure. Il en resulta 
qu on lui manquait frequemment et tou- 
jours avec impunite, parce que son ca- 
ractere Etait aussi insusceptible de ven- 
geance et de haine, que d'une vive 
amitie. Les contradictions journalières 
qu'il eprouvait finirent par le jetter dans 
un état d'insouciance, qui acheva d'af- 
faiblir les ressorts de son ame, et par 
contre coup ceux de son jugement. 
It se livrait a une confiance et a une 


A 
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defiance eEgalement aveugles : il con- 
sultait tout le monde, et ne paraissait 
pas distinguer ceux qui le trompaient, 

davec ceux qui lui disaient la vérité; 
il voulait ensuite concilier tous les avis, 
variait et se garait. Cette conduite mal- 
adroite aliena ses anciens amis, qui, 

depouilles de Iinteret personnel qui 
-6quir souvent opinion, tentèrent | - 
Sieurs fois de le remettre dans le | 4c 
chemin; mais voyant le mal inevitable, 
le bien impossible, et son extreme 
aveuglement, ils se refroidirent et s- 
— . — de lui successivement. Livre 
alors à ses propres forces ou aux conseils 
de ceux qui travaillaient à sa perte ll 
se laissa entrainer a des inconsEquences 
et a des variations avilissantes, qui nui- 
Sirent davantage a sa reputation et à ses 
desseins que ses fautes memes. Il avait 
la fatale manie d etre toujours presse de 
detruire, avant de savoir comment il 
parviendrait a reedifier. La Nation 
Francaise, si ingenieuse. a donner des 
_ ridicules, ne les lui  Epargna pas. 


lll fit rendre au Roi, Ie premier de 
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 Fevrier, le 25 et le 28 de Mars 1776, 
une- Declaration et des Ordonnances 

i changerent totalement la forme de 
FEcole Militaire, et prescrivirent meme. 
la vente de ses batimens, au moment ou 
M. du Pont, Intendant de cet etablis- 
sement, le portait à sa perfection. Le 

Comte de Saint - Germain avait pris 

cette institution en aversion des son 
origine: on peut sen convaincre en 

jettant les yeux sur les lettres — ecrivit 
les 19 d' Octobre, 16 et 25 de Novembre 
1753 (1), à M. du Verney, dont il est 
evident que les reponses, quoique pe- | 
remptoires, ne firent aucune impression 
sur lui. Enfin, sans approfondir si les 
imputations dont les ennemis de F Ecole 
Militaire chargeaient Tetablissement 
et ceux qui Pavaient jusqu' alors dirige 
avec tant de succès, etaient rèelles ou 
calomnieuses, sans consulter ni les 
Administrateurs, ni les personnes im- 

partiales qui pouvaient Peclairer , il 


———_ 


(1) Voyez pages 53, 63 et 72 du tome I de 
cette collection. „§³² END 
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adopta sans examen le projet informe 
et illegal (1) qui lui fut presente : il 
nomma en N une Commis- 


sion, composèe de MM. Taboureau, 
de Fourqueux et le Noir, Conseillers 
d'Etat, pour examiner l' administration 
de M. du Pont. Il en resulta que ses 
ennemis memes, ne purent lui refuser 
la justice d'avoir servi avec beaucoup 
d'intelligence, de zele, et un desinte- 
ressement prouve par la mediocrite de 
sa fortune. Il demontra que chaque 
Eleève ne colitait annuellement que 
douze cents livres au plus, etnon quatre 
ou cinq mille, ainsi qu'on Vavait seme 
dans le Public ; qu'on aurait pu d'ailleurs 
supprimer diverses places de TEtat- 
Major et autres, qui augmentaient beau- 
coup la depense sans utilitè; qu'a l'ex- 
piration du privilege de Loterie, accorde 
pour trente ans a I Ecole Militaire, qui 
en avait deja joui dix- sept, il etait pos- 
sible de la soutenir avec le seul revenu 
des economies qu'il avait opèrèes et 


(1) L'Ecole Militaire, etablie par un Edit, 
fut supprimèe par une simple Déclaration. 
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qu il opererait encore, quand meme 
le Trésor royal cesserait de payer la 
somme substituèe par M. Turgot au 
produit du droit sur les cartes, première 
dotation de letablissement , qui alors 
ne coliterait reellement rien a I Etat. Le 
Ministre, eclaire par ce resultat, sentit 
qu il setait trop presse; mais son amour - 
propre Fempecha pour le moment de 
revenir sur ses pas; et comme ses per- 
quisitions n avaient tournequ'a la gloire 
e M. du Pont, il se hata de faire ac- 
corder a cet habile et integre Adminis- 
trateur le brevet de Conseiller d Etat. 
Les nouveaux etablisemens que le 
Comte de Saint- Germain substitua a 
Tancien ne furent pas gotites du Public, 
ainsi qu'il s'y attendait. On trouva bi- 
zarre, et on tourna en ridicule Videe 
de faire elever par des Moines de jeunes 
gens destines à la profession des armes, 
et dappeller Ecoles Militaires dix Col- 
leges diriges par des Benedictins et des 
Minimes. 35 Oe op bY 
Lie 18 de Mars 1776, il rendit, sur 
les Gouvernemens generaux et particu- 
liers, et sur les Etats-Majors des Places, 


DE SAINT-GERMAIN. 91 
une Ordonnance qui fut assez genera- 
lement 'appronvee. Le 25 du meme 
mois, il publia un grand nombre de 
nouveaux Reglemens, dont on analy- 
sera seulement les principau n. 
L'un formait les troupes en divisions, 
composèes des deux armes, et des- 
tinees a'Ctre rassemblees pour manceu- 
vrer pendant quelque temps chaque 
annè e. Cet etablissement , l'un des 
meilleurs qu'on put imaginer, en ce 
qu'il presentait Tavantage d exercer les 
Generaux et les troupes aux grands 
mouvemens, fut un des premiers aux- 
quels on renonca apres la retraite du 
Comte de Saint - Germain. Un autre 
Reglement eteignait la finance de tous 
les emplois militaires, en quatre muta- 
tions. Tout le monde, m&me' les inté- 
resses, applaudirent a cet arrangement; 
mais le Ministre ayant, par de mauvais 
calculs, absorbe des sommes assez con- 
Siderables sur les fonds de son depar- 
tement, il n'imagina d autre moyen de 
remplir le vide, que de vendre un asse: 
grand nombre de commissions de Capi- 
taine dans les troupes à cheval. Cette 
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creation d'emplois a finance, contraire 
à esprit de l'Ordonnance qu il avait 
rendue pour Eteindre toute finance , 
- fournit Foccasion de le taxer d incon- 
sequence. FFF 
Quelques parties des Ordonnances 
concernant la nouvelle composition de 
Infanterie, de la Cavalerie, des Hus- 
sards et des Dragons, furent, les unes 
blamees , les autres applaudies, ainsi 
qu'il arrive toujours. Il metamorphosa 
plusieurs regimens de Cavalerie en re- 
gimens de Dragons, et crèa des Colonels 
en second: moyen infaillible pour avilir 
ce grade et multiplier a Vexces les Offi- 
ciers generaux , dont il voulait cepen- 
dantdiminuerle nombre. Lesupplement 
de solde accordee a chaque Soldat était 
devenu necessaire , par augmentation 
du prix des denrees, et fut generalement 
e 
Le Reglement relatif à la discipline, 
a la subordination, aux rècompenses, 
aux punitions, etc. des troupes, excita 
la plus grande fermentation, par les 
nouveautes quil introduisit dans ar- 


mee. Le Ministre voulut d abord y 


* 
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etablir les coups b de -baton; mais de 5 
fortes representations Tengagerent a7 
substituer les coups de ꝑlat de sabre: 
cetatent toujours des coups; et les em- 
barras excites par cette innovation, 
prouvèrent qu une Ordonnance ne suffit 

as; pour changer les prèjugès d'une 
N ation. Un article du mème Reglement 
dont nous parlons, contenait une Sen- 
tence de proscription contre les incre- 
dules en matiere de religion, quelque 
braves qu ils fussent (1). Cette capu- 
cinade fut trouvèe déplacèe dans une 
Ordonnanee militaire; et ceux qui 
connaissaient le Comte de Saint-Ger- 
main, ne pouvaient la concilier avec 


les sarcasmes dont il avait toujours ac- 


cable: les dèvots, qu en avouant qu'il 
netait plus le meme homme qu autre- 
fois, et que son esprit haissaiit. 
Le zin de Mai 1776, il publia un 
Reglement pour Thabillement et * 
pement, des troupes, au costume des- 
quelles il en substitua un autre très- 
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(.) Voyes Tarticle r du titre VI, intitulk: 


e one Comte 
vilain, qu'on ne put attribuer quà son 
'gofit pour la nouveautè. D'enormes 
chapeaux a quatre cornes, qui Ecra- 
Saient la tète du Soldat, preterent sur- 
tout à la railler ie... 
ll renversa toute la partie ècono- 
mique ou administrative du Militaire, 
et rompit tous les marches , d'apres 
Fopinion que les Entrepreneurs sont 
tous fripons. Il en est sans doute qui 
meritent ce reproche; mais il y en a 
d'intègres: il faut surveiller avec atten- 
tion et punir se vèrement les uns, rendre 
justice aux autres, et ne pas les enve- 
lopper tous dans le meme anathEme. II 
existe des objets qui peuvent s adminis- 
trer avec avantage par une Regie, 
lorsque les Regisseurs sont choisis parmi 
ceux qui connaissent le mieux la ma- 
tière; mais il en est d autres, sur- tout 
en temps de guerre, qui ne peuvent Etre 
mis en Regie, sans exposer le Roi à des 
pertes ou à des excèdens de dépense 
considerables. Le Comte de Saim Ger- 
main ne fit pas cette observation: il 
voulait tout reduire au meme principe, 
et il en rèsulta, que son administration 


DE SAINT-GERMAIN. 95 
fut la plus dispendieuse et la plus mal 
ordonnee qu'on eũt encore vue. 

Il avait depuis long - temps, pour 
Fetablissement des Invalides, la meme 
aversion que pour TEcole Militaire, et 
il la manifesta pareillement dans une 
lettre qu il -ecrivit a M. du Verney 
le 19 d' Octobre 1753 (1). Ce citoyen 
eclaire: lui fit, le 24 du meme mois, 
une réponse qui aurait dit ' ecarter: de 
son esprit le projet de bouleverser les 
Invalides : il resolut cependant d'en 
renvoyer le plus grand nombre dans les 
ovinces, sous pretexte qu ils ètaient 
mal a Fhotel, qui était plutöt un mo- 
nument de la vanite- que de la bien- 
fesance de Louis XIV; cependant la 
somptuosité des bàtimens na rien de 
commun avec un ętablissement consi- 
dere en lui - méème. Mais comme le 
Comte de Saint-Germain preferait tou- 
jours ses opinions a celles des autres, er 
que s il paraissait les adopter, ce n'etait 
pas avec franchise; que ses idées 
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(u) Voyez tome 1, page 53 et suivanres de 
cette collection n £2 
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tenaient à son caractère, qui le portait 
a detruire pour réëdifier ensuite bien 
ou mal, il congut le projet de substituer 
trente- six etablissemens à un seul: il 
avait si mal calcule la depense , que 
lorsqu'on entra dans les détails, on re- 
connut que ce projet était illusoire, et 
il fallut Pabandonner. Le Comte de 
Saint-Germain se borna alors a rendre, 
le 17 de Juin, deux Ordonnances, qui 
tendaient à renvoyer dans les provinces 
un grand nombre d'Invalides; ce qui fut 
,execute peu apres. Un des chariots qui 
les transportaient stant arrete fortui- 
tement à la place des Victoires, ces 
vieux Soldats descendirent, les yeux 
baignes de larmes, et $agenouillerent 
devant la statue de Louis XIV, leur 
Fondateur, appellant leur pere, et 
s'ecriant quiils n'en avaient plus. Ce 
trait, qui souleva tout Paris, prouve 
que les Invalides regrettaient Thotel, 
et que par consequent ils ne sy trou- 
vaient pas aussi mal que M. de Saint - 
Germain le pretendait. _ 3 66 
Il avait congu depuis plusieurs annees 
ses projets sur la reforme du Militaire 
. | en Francais. 
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Francais. On peut Sen convaincre pat 
plusieurs de Ses lettres a M. du Verney 
et par deux mémoires assez étendus, 
dont il lui adressa le premier le 5-De- 
cembre 1557 (1), et le second au Mi- 
nistre, au eommencement de 1758 (2); 
mais quoique ces idèes roulassent depuis 
long: temps dans sa tete; il ne paralt pas 
qu'elles sy fussent assez perfectionnèes: 
Le Comte de Saint-Germain prit 
Seance au Conseil d'Etat le 19 de Juin 
1776, et le 5 de Decembre suivant, 
M. le Prince de Montbarey fut nommé 
Secretaire d Etat de la Guerre en sur- 
vivance. Pendant cette annee, le Mi- 
nistre publia une multitude d' Ordon- 
nances dont on n'a pas parle, parce 
que les unes ne sont pas assez impor- 
tantes pour meriter attention, et que 
les autres n'eurent pas d'effet. Le sou- 
levement. des esprits était tel, mEme 
dans les bureaux de la Guerre dont le 
Comte de Saint - Germain se plaignait 
amerement, que chacun était plus oc- 


(1) Voyez page 171 du tome 1 de cette 
collecnom 7 8 0 
(2) Voyez page 196 idem. 
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enen 
cupè A critiquer qu'à executer et A 
obeir ; de maniere que ses meilleures 
institutions perdirent leurs avantages, 
autant par le decousu qui les carac- 
tErisait , que par une Suite de la pre» 
vention publique contre lui. Il s etait 
fait une foule d' ennemis personnels qui 
le harcelaient sans cesse et lui suscitaient 
mille embarras. Eien; 
Les Ecoles Militaires monacales 
rayant pu remplir totalement ses vues, 
Il resolut , au commencement de 1777, 
de retablir, du moins en partie, celle 
de Paris, et d'y admettre, outre les 
jeunes gens élevés —— des 
Pensionnaires qui partageraient Iavan- 
tage d'une education preferable a celle 
des Moines, et que le Ministre appellait 
Papprenussage du service. Ce projet 
avait quelque chose d'ignoble , en ce 
qu'il Erigeait le Roi en Maitre de Pen- 
sion; Uailleurs , sous l' administration 
de M. du Pont, chaque Elève coùtait 
annuellement, toutedepense comprise, 
au plus douze cents livres, et d après 
les calculs des nouveaux Administra- 
teurs, la fixation de la pension fut de 
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trois mille liyres la premiere annee, et 
de deux mille quatre cents les suivantes. 
Comme on ne peut supposer que le 


Gouvernement vouliit heneficier sur les * 


Pensionnaires, on doit exoire que en- 
tretien de chaque Elpve revenait reelle - 
ment a cette somme, qui excꝭde de plus 
de moitié les resultats de M. du Pont, 
et que par consẽ quent la nouvelle Ad- 
ministration ne peut tre mise en paral- 
| le avec la sienne, pendant laquelle 
la partie de l 'instruction etait d ailleurs 
mieux dirigee et avec plus de suecès, 
quoi qu aient pu dire Pinjustice et la ma- 
lignitè, qui sont rarement conSequentesz 
car on rencontrait des gens asez derai- 
sonnables pour se plaindte de ce que 
les Eleves de I Ecole Militaire n'etaient 
pas tous des sujets de la plus grande 
distinction, et pour conclure qu alors 
cet Etablissement manquait son but. Ces 
censeurs ne consideraient pas, que les 
Eleves étant pris au hasard parmi les 
enfans de la Noblesse du royaume, il 


etait ridicule de pretendre trouver dans 
tous indigtiactement, plus d aptitude que 
men ont communement les sujets qu on 


8 2 


eie e Confer 
met au collège; l' experience prouvant 
que sur cent jeunes gens, il y en a 4 
peine quatre qui profitent de l education, 
quelque bonne quelle soit, et qui de- 
viennent capables W qu'on 
leur a enseigne. Il était donc absurde 
d exiger dans tous les Eleves de Ecole 
Militaire un privilege particulier, que 
la nature accorde rarement, et de n'etre 
pas satisfait de ce que cet Etablissement 
offrait à ceux à qui elle avait donnè des 
movyens, les ressources necessaires pour 
a __ 7ST: 
Le Comte de Saint - Germain eut 
idée de former un Seminaire d' Au- 
möniers militaires, afin de se procurer 
les moyens de bannir des regimens les 
Moines ignorans et souvent scandaleux 
qui y sont attaches : il voulait reunir 
cet établissement à celui des Ecoles 
Militaires. On se servit de ce projet, 
enonce dans une Ordonnance du 4 de 
Janvier 1777, pour mettre le Ministre 
aux prises avec le Parlement, à qui elle 
fut denoncee en Février, comme une 
intrigue tendante au retablissement des 
Jesuites sous une nouvelle forme. Ce 


Aa 
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tribunal, depuis long-temps en garde 
contre cette dangereuse SOCIEte,, agis- 
sait conSequemment, en contrariant une 
institution qu on lui representait comme 
destinèe a servir d asyle, et peut · ᷑tre a 
favoriser la resurrection des disciples 


de Saint Ignace. Le Gouvernement lui- 


meème devait des menagemens à une 
operation consommèe sans retour sous 
ses auspices, et ne pouvait favoriser des 
mesures qui paraissaient contredire la 
suppression de la Societe jésuitique: il 
devait resulter de- là des embarras pour 
le projet du Comte de Saint-Germain, 
et meme l impossibilitè de Fexecuter. En 


vain il alleguaqu'on lui opposait un fan- 
tome, que depuis cinquante ans il avait 


abjurs les dogmes de la Compagnie de 
Jesus, et que parmi les Pretres qu il avait 
choisis pour composer son -Seminaire , 


il n'y avait pas un seul Ex- Jésuite. On 


ne le crut pas, ou du moins on feignit 
de ne pas le croire, et le Parlement 


rendit un nouvel Arret contre les Soi- 
disans ci- devant Jesuites. Le Comte de 
Saint-Germain mérite d' etre justifié; 
car il est certain que dans cette circons- 
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tance, on flétrit par des mensonges ses 
intentions, qui Etaient pures et droites. 
La liste des Ecelèsiastiques qu il destinait 
a former le Seminaire, et qu'on trouveta 
a la suite de sa Vie, prouve qu'il ny 
en avait pas un seul qui efit ere dans 
Ordre des Jesuites, ou qui pitt meme 
avoir interet d'entretenir des relations 
directes avec eun. 
Le Comte de Saint-Germain im- 
5 putait Forage qu'il essuya dans cette 
| conjoncture aux inttigues du parti phi- 
losophique: il disait que cette secte , 
non contente d avoir itiflue en Europe 
sur la generation présente, avait Senti 
combien il lui importait de Semparer 
autant qu'elle pourrait de Peducation de 
la jeunesse, mares la generation 
future; que | 


le setait fAattee d'occuper 
par un de ses detachemens la nouvelle 
institution de Ecole Militaire, mais 
que, trompee dans ses esperances pat 
le parti qu il avait pris, de n'y admettre 
que des Ecclèsiastiques, elle n avait rien 
neglige pour rendre cet Etablissement 
ridicule et odieux tout - a- la fois. On 
est persuade que le Comte de Saint 
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Germain se trompait, et que les tracas- 
series qu il essuya etaient, non ouvrage 
des Philogophes, mais de ceux qui de- 
siraient lui faire quitter le Ministere. 
Quoi qu'il en seit, les contradictions 
Putnalferet qu il eprouvait, et le mau- 


vais succès de ses opèrations le preoecu- 


patent continuellement, et lui donnaient 


de Thumeur: embarrassé d ailleurs par 


les justes reclamatiors de ceux qu il 


avait sacrifies „ il lui Echappait des 


duret6s. Les uns, intimidés par le credit 
ministèriel, les 3 7 d'autres, 
plus hardis, repliquaient de manière a 


Thumilier. Sa conduite n annongait plus 
qu'une tete èchauffèe, qui ne pouvait 


produire que dds idées incohétentes; 


devenu d'ailleurs le jouet des entours 
médioctes qu'il avait conserves; il ne 


resultait de zes operations: que du de- 
sordre. Son imagination naturellement 


ardente lui: re resentait le mal peut tre 
encore plus grand qu'il netair; et au 


leu de chere er de Bons moyens pour 


rem dier, il Sexhalait en plaintes sur 
a difficulté opeter le bien. Le Duc 
a de Choiseul etant. venu faire une visite 
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de curioſite a M. de Saint - Germain ; X 
celui-ci luz debita ses Jeremiades accou- 
tumees , et ajouta: Enfin, Monsieur le 
e, le Roi na point d armee. Qui en 
avez - vous donc fait: repondit'1 Ironique- 
ment M. de Choiseul, car j en avais 
 larsse une qui EXISIALE encore lorsgue VOUS 
Ne. au Ministre. 
Quoique le Comte de e „e 
fut devenu triste et tèveut, son * | 
tore caustique et goguenard lui fesait 
repr6senter, dune maniere également 
originale et piquante, les resultats. 5 
 tirait des faiplesses et des travers 
mains. M. . Etant venu pour 0 
vailler avec lui, trouva dans son cabinet 
le C. D. M. qui lui montrait un fusil 
enduit d'un ètamage qui avait, dit il, 
la propriete de reserver le fer de la 
rouille. Quand 11 fut sorti, 15 linistre 
dit 2 14. .: Ze C. D. 4 


alors il brace Age, i allait 2 
& la Masse, et au retour il 
coups. de baton-a Son valet; main 
il est Chymiste. ,  Meaecin , KN 55 — 1 
libertin , & 4 ce qu on pretend, D Neu Salt 
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ce qu'il sera Pannee prochaine. Souvent 

le . de Saint - Germain avait des 
saillies de gaité d' autant plus embarras- 
santes et esagreables pour ceux qui 

en eétaient Tobjet , qu il se les permettait 
en leur presence. Un Militaire qui fesait 
facilement des vers, dinait chez lui avec 
Archeveque. de Paris, Christophe de 
Beaumont , et le Maréchal de Biron. 
Le Ministre le plaga lui meme entre eux 
deux, en disant au premier: ous Serex 
voisin de quel qul un qui vous dira Sur la 
guerre les plus belles et les meilleures 
choſes du monde, et vous, Monsieur le 
Marechal „ faites-le jaset tur la litie- 
rature, vous en SETET eròs content. Les ob- 
Servateurs trouvèrent aussi gaie que 
mordante lädée de faire au Preélat, 5 
suppose lettré, Teéloge. des connais- 
sances militaires de cet Officier, et de 
ne vanter au guerrier que les 'talens 
poetiques,. Un autre jour un Commis- 
saire des Guerres, Intendant d arme, 
et fort al. dinant avec beaucoup de 
monde chez M. de Saint -: Germain, 
celui- ci, dans un 7 de silence, 

lui dit aà PV r Monsieur 
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de. ye me souviens que pendant la 
campagne de. . je vous rencontrai 
au coin d'un bois : il fesait un froid 
| extreme qui coupait le visage et glagait 
les oreilles. J*avars resolu, pour garantir 
les miennes, d'acheter une perruque de 
laine dans la premiere vile que nous 
traverserions ; or, lorsque je vous ren- 
contrui au com de ce bois, vous avie; 
ane perruque de laine : elle vous rendait si 
effroyable , mais i effroyable, et vous 
me fites si grand peur, quorque je fusse 
guiyi d une grosse colonne de troupes, que 
Je renonpai pour toujours a la fantalsie 
de mettre une perruque de laine. Quoique 
Tesprit ne Þrillat pas dans cette histo- 
riette, la figure et l embarras du patient, 
joints au ton $Erieux, nazillard et vrai- 
ment comique du Comte de Saint-Ger- 
main, firent rire tout le monde. Peu 
de temps apres , ce Commissaire des 
Guerres fut venge publiquement par 
nelqu'un moins endurant ou moins 
Kcile deconcerter. Un jeune Militaire 
que le Ministre employait utilement, 
et à qui il avait fait diverses promesses 
dont il èluda plusieurs fois Paccomplis- 
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sement, eut enfin avec lui une expli- 
cation assez vive, dont le resultat fut 
une Separation, Au bout de quelques 
jours ce jeune homme alla apres' diner 
chez M. de Saint - Germain, dont le 
sallon était rempli de monde. Des que 
le Ministre Pappetgoit, il fend la presse, 
Vaborde er lui demande le sujet qui La- 
mene. Lautre repond a voix basse, en 
lui remettant un meEmoire : 3 
vous ne me jugeꝶ pas Susceptible de la- 
vancement que vous m avtex promis, et 

que je n'ai rien neglige pour meriter , je 
ne peux esperer de fournir ici une carriere 
convenable. Jai donne la demisgion de 
mon emploi, er je vous supplie de m ob- 
tenir du Roi la permission de passer au 
Service Etranger. — Eh quoi] replique 
le Ministre d'une voix haute et avec 
ironie, vous vouley nous quitter ce 
erat une perte irreparable pour la 
France, Aussi-töt tous les assistans s ap- 
prochent, et, en bons courtisans, s ap- 
| pen a rire aux depens du jeune 
omme , a qui le Ministre demande 
quels sont ses projets, et où il veut 
aller: celui-ci rẽpond sans se deEcon- 
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certer : Je ne suis pas encore decide, 
Monsieur le Comte; mais je vais d abord 
m enfuir & Aix-la- Chapelle, ou je pren- 
draz ma derniere resolution. A ces mots, 
qui rappellent au Ministre son depart 
£ Farmee Frangaise en 1760 et sa 
retraite a Aix-la-Chapelle, il se decon- 
certe, abandonne la partie et regagne 
brusquement, au bruit d'une huèe, la 
porte par laquelle on descendait dans 
son cabinet. Il repondit a une femme 
dont il avait connu le mari, et après la 
mort duquel elle sollicitait une partie 
de sa pension: Je ne peux vous accorder 
votre demande, mais je vous reserve pour 
| Pavenir quelque chose de bon. Cette 
femme le pressant de gexpliquer , il 
ajoute: ous Cres veuve et fort armable ; 
10 est possible que Madame de Saint- 
Germain vienne a mourir $1 ce mallieur 
arrive , je m empresserai de le reparer en 
vous epousant je vous le promets; et 
comme je vaux encore un jeune homme , 
vous n aurex rien a desirer. 
Dans les derniers temps de son mi- 
nistère, le Comte de Saint-Germain se 
SEquestrait autant qu'il pouvait. Comme 
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Il n avait rien de satisfesant à entendre 
ouarepondre, il se rendait inabordable; 
et les fonctions de sa place lui etaient 
devenues si à charge, que quand il ne 
pouvait se dispenser de donner audience, 
il ècoutait A peine ceux qui lui parlaient, 
et rẽpondait souvent sans avoir entendu 
ce qu'oh lui disait : i] en resultait des 
coqs-a-Fane bizarres ou risibles. Il re- 
pliqua a quelqu'un qui Vavertissait cha- 
. Titablementquesatoiletteetaitderangee: 
Je le metrrat incessamment sous les yeux 
du Roi. Il imagina qu on lui parlait d'un 
mémoire; mais les temoins comparant 
Tavis qu'on lui donnait avec sa réponse, 

ne purent s empècher d' éclater 5 rire. 
Il erait devenu vaporeux et hypocon- 
driaque; il passait 2 tous les 
matins des heures entières avec un Mé- 
decin et un Apothicaire, et ceux qui 
avaient affaire à lui, reduits a perdre 
beaucoup de temps dans son anti- 

chambre, maudissaient également le 
Ministre et ses Esculapes quotidiens. 
Enfin, convaincu qu'il avait mal dirige 
la reforme du Militaire, qu'il ne pou- 
vait rentrer dans la route dont il $'etait 
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ecarte , et aussi fatigue de sa place et 
des degoilts _ eprouvait journelle- 
ment, = le Roiet les autres pouvaient 


Fetre de lui, il temoigna , dans un 


moment d'humeur, le desir de se retirer. 
On le prit au mot, Quoique ses mauvais 
succès Veussent degoitte de son depar- 


tement, il regretta cependant exis- 


tence ministèrielle; car plusieurs te- 


moins oculaires ont assurè, qu'il montra 


de la faiblesse lorsqu'il fut question 
d'aller porter sa demission au Roi. Il fut 


remplace par M. le Prince de Mont- 


barey , destine depuis long -· temps a lui 
Succeder , et quitta la Cour dans les 

emiers jours de Septembre 1997. On 
ui accorda une pension de quarante 


mille livres, en attendant qu'il vaquat 


un Gouvernement de province. On 
croit qu'il obtint de plus la promesse 
d' etre Marechal de France a la premiere 
promotion. Il fut assez heureux pour 
recouvrer les cent mille ecys dont on 
lui avait fait banqueroute a Hambourg, 
et cette Somme jointe a ses economies 
et aux bienfaits du Rot, le mirent dans 


une situation aisée. Il se retira a VAr- 


DE SAINT. GERMAIN. 111 
senal, od son logement lui fut conserve. 
ll avait achete a Montfermeil, a quatre 
lieues de Paris, une jolie maison de 
campagne, ol: il alla passer quelques 
jours pour respirer et s occuper du jar- 
dinage; mais son genie de reforme et 
de destruction se manifesta de nouveau 
dans sa maison: il fit couper presque 
tous les arbres pour en replanter d'autres, 
et commenca des démolitions; de ma- 
nière que ses heritiers ne trouverent à 
sa mort qu'un monceau de ruines. 
Revenu a Paris, et abandonne de 
tout le monde, il vivait fort retire. 
Quatre ou cinq amis au plus lui ren- 
daient encore quelques soins: il était 
rarement visible le matin, meme pour 
eux. Il ecrivait beaucoup, et on a lieu 
de croire qu'il travaillait aux Memoires 
publies en 1779, et peut. Etre à d autres, 
envoyes sans doute avec tous ses papiers 
qu'il avait mis en ordre, a un homme 
de qualitè d' Allemagne, parent de la 
Comtesse de Saint - Germain, et pour 
qui il n'avait jamais eu de secret. On 
pretend qu il lui laissa la liberté de faire 
de ces papiers, apres sa mort, tel usage 
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qu'il croirait utile à sa rẽputation, exi- 
geant toutefois que plusieurs de ses cor- 
respondances parriculieres ne vissent le 
jour, que quand ceux qu'elles interes- 
saient n'existeraient plus. 3 5 
Dans l'intervalle de sa retraite à sa 
mort, le Comte de Saint-Germain ne 
cessa de deploret son sort, et de re- 
etter d avoir Survecu a sa reputation. | 
fl se reprochait ses fautes et ses fai- 
blesses, en meme - temps que; pour 
adoucir ses chagrins, il disait quelque- 
fois à ses amis: Jai eu des torts, je ne 
me le dissimule pas; mais on m'en im- 
pute un trop grand nombre. Il y a des 
gens = en ont eu de plus graves que 
moi. Comment pouvats-je connaitre ame 
de ces Etres-la, et prevoir le resultat de 
leurs demarches ? Sans eux je ne Serats 
pas en bute a la haine qui me poursuit 
avec acharnement , et a la calomme qui 
m”'outrage 5 mais la yerite se decouvrira 
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un jour. Il ne se plaignait nominati- MW £2 
vement de personne, mais il accusait W 5 
en general beaucoup de monde de Ta- 
voir trompe. Ses ave ux annoncent qu il r 


se jugeait alors lui-mEme deEpourvu des 
ED qualites 
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ualites qui constituent homme d Etat. 
On ne peut douter que ses regrets, qui 
oe renouvellaient à chaque instant, 
naient causè la sombre mélancolie er 
la maladie de langueur, qui, apres avoir 
épuisé ses forces, le conduisit au tom- 
beau. II vit approcher la mort sans 
trouble, sans inquietude ,- et avec le 
meme . - froid. qu'il avait manifesrs 
a la guerre dans les occasions les plus 
perilleuses, II expira a I Arsenal le 15 
de Janvier 1778, dans la soixante- 
dixieme, annee de son age, et fut in- 
hume, le lendemain soir; Lans ee 
de Saint- Paul, sa paro isse. 
Peu d hommes meurent à propos 
pour leur gloire. Si le Comte de Saint- 
Germain avait fini sa carrière dans sa 
chaumière, à Luterbach, on Vaurait- 
apothegse, et- Tepresents aux races fu- 
tures comme un Sage, victimé par la 
jalousie de ses rivaux: on aurait exa- 
gere son genie, ses talens, son courage, 
ses vertus civiles et militaires. -Apres 
52 defection qui suivit le combat de 
Corbach , il ne devait plus esperer | 
de jouer un role dans sa patrie- Un 
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enchajnement de circonstances singu- 
lières lui procure le département de 
1a Guerre, et le ramene sur une scène 
nouvelle pour lui, sur laquelle son 

| caractère va paraitre au grand jour: 
1 se fait toujours illusion à lui-mème; 
peut etre felicite-t- il intèrieurement la 

Nation de ce que le Roi a enfin fait un 
bon choix: il s aveugle sur le pesant 
fardeau du Ministère, ne calcule ni ses 
forces, ni ses moyens pour FAdminis- 
tration; il entasse fautes sur fautes, 

et sa memoire, au lieu dere cherie et 
honoréèe, sera déchirèe par les uns et 
ridiculisee par les autres. Tel est le sor 

; que doit eprouver quiconque 9 
propre aux emplois qui lui sont confies 
Les dispositions que le Comte de 
Saint-Germain apporta en entrant en 
place mfluexent necessairement sur sa 
conduite. Il était meconrent'du passé, 
aigri par ses malheurs, rempli de mé- 
pris — tout ce quavaient fait ses 
predecesseurs , et persuadè que tout 
etanr mal, il fallait tout changer sans 

delai ; aussi dédaigna- t- il les gradations 

qui sauvent les secousses toujours dan- 
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gereuses en administration. La. manière 


dont il opera. prouve qu'il ne connais- 
sait ni les hommes ni Thistoire: il crut 


bonnement que ses successeurs adop- 


ter aient ses principes et | Sattacheraient 


a perfectionner ses institutions. Il ne 


sentit pas qu'il ne convenait nullement 


à un vieillard, de commencer un vaste 


edifice qu il n aurait pas le temps d' a- 


chever, et qu'il Etait plus sage de r6- 


parer ancien que de le démolir. II 
avait d'ailleurs des preventions injustes 
contre beaucoup de personnes et de 


choses, une defiance telle, que sa main 


droite se défiait de la gauche; aussi 

fut· il constamment trompe. Il ne mon- 
tra aucune connaissance de la Cour, 
sur laquelle il croyait cependant pos- 


seder de bons résultats; mais les cour- 
tisans lui prouvèrent bientot la diffe- 


rence immense qui existe entre la 


pratique et la théorie. Il manifesta une 


Ignorance absolue en matière d'admi- 


nistration, des idèes brouillées par tage | 
autant que par le tourbillon qui Ven- 


vironnait , et par le chaos quiil crut 
voir dans son département, et qui y 
N 2 
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existait peut - ètre moins que dans sa 
tte. Il s accommodait sans discerne- 
ment de ceux qui etaient de son avis, 
les eloignait avec precipitation: et sans 
examen, quand ils cessaient d'en etre, 
craignait sur · tout d approchet de lui 
quiconque, par expèrience qu par 
energie de caractère, pouvait lui op- 
poser de la résistance ou de fortes 
representations. II avait un dégoũt 
affecté pour les formes, quiil multi- 
plia -cependant a Vinfini dans ses Or- 
donnances; une certaine finesse dans sa 
maniere de traiter les ee 
fois peu de droiture dans ses procedes, 


eo 


souvent contraires à ses promesses ver- 
bales et meme ècrites; un ton gogue- 
nard, persifleur et ironique, d autant 
plus offensant, qu'il annongait de sa 
part la persuasion d'une grande supe- 
rioritè sur les autres, qu il meprisait 
reellement pour la plupart, meme 
quelques - uns de ceux qu'il paraissait 
affectionner le plus. Tel se montra le 
Comte de Saint-Germain pendant son 
ministère, où on ne retrouve pas la 
moindre trace de la fermete de carac- 
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tere qu il manifesta a la guerre et dans 
ses malheurs. La haute opinion qu'on 
avait d abord concue de lui eut le meme 
declin que ses opèrations, qui furent 
toutes dècousues, incohèrentes, enfin 
un veritable chaos. Son projet en ge- 
neral pouvait etre bon, et en le mor- 
cellant, il devenait mauvais, parce 
que ses differentes parties n'avaient 
plus aucune liaison entre elles; aussi 
laissa-t-il, non une constitution mili- 
taire rẽgulière, mafs un fatras d' Or- 
donnances sans aucun ensemble, chan- 
gees en partie et embrouillees par 
une multitude de lettres interpretatives, 
dont plusieurs avaient elles - mèẽmes 
besoin dinterpretation. | ET 
La plupart des vues du. Comte de 
Saint Germain, considerees separe- 
ment, Etaient bonnes dans le fond; 
mais Fexperience a prouve qu elles 
pechaient presque toujours dans Pexe- 
cution, et que par wy il etait 
pas propre à Etre - Pordonnateur des 
changemens qu'il proposa- : plusieurs 
de ses projets ne furent pas mEme 
essay és. On trouve dans ses Memoires, 
5 £m 
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qu'il voulait pourvoir a Fentretien des 
veuves des Militaires et à la subsistance 
des femmes d'Invalides, ainsi qu à Te- 
ducation de leurs enfans et de ceux 
des Soldats au service: il assure que 
ces depenses n auraient rien coùtè au 
Roi; mais il était impossible qu'elles 
ne coũtassent a d'autres, et c'est pro- 
bablement ce qui a contrarie Texecu- 
tion de ces établissemens. Au surplus, 
comme il ne rapporte pas la preuve de 
leur possibilite , _ e calcul pourrait 
la detruire et en faire sentir Flusion : 
et que le Comte de Saint - Germain 
n'eut jamais d'idees nettes en matiere 
cJadministration , on e que nous 
n'avons pas perdu a Tinexécution de 
ces projets autant qu il paraissait le 
croire. Il était desinteresse , foncie- 
rement droit et honnete, et doue de 
beaucoup d'esprit et de grands talens 
militaires ; mais avec toutes ces qua- 
lites, insusceptible de diriger un de- 
partement , parce qu'il manquait de 
methode, et que son inconstance na- 
turelle le fesait varier continuellement. 
Nous pensons donc qu'en le tirant de 
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sa retraite de Luterbach, il fallait „non 
le charger du fardeau qui Vecrasa , 


mais le placer au Conseil d Etat, et 
employer à discuter les affaires ge- 


neérales: il abondait en idées, et les 


presentait avec beaucoup de clarte et 
meme CAFR Alors on ne peut 
douter qu'il neut propose de bons ex- 
pèdiens, et que sur - tout on ne leũt 
employe avec succès a la tete des 
armees,, si la guerre fut survenue. 

Sa vie fut un enchainement continuel 


de prosperites et de revers; mais ceux- 
ci, qui pour d'autres hommes sont or- 
dinairement le resultat d'evenemens 
aussi difficiles a pré voir qu à prevenir, 


furent presque toujours, pour le Comte 
de Saint - Germain, Feffer de son in- 
constance : elle est demontree par ses 
frequens changemens de situation. II 
se sauve de chez les Jesuites , et de- 
vient successivement Dragon et Offi- 
cier de milice; il S enfuit dans le Pala- 
tinat, et entre au service de FElecteur, 
auquel il prefere bientot celui d Au- 


triche; il le quitte pour entrer à celui 


de Baviere: en y renoncant, il s attache 
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x celui de Prusse , , Senfuit et se lie de 
nouveau a sa patrie : il quitte brus- 
| quement 'armée Frangaise, se refugie 
A Aix- la- Chapelle, devient Ministre 
de la Guerre et Feld- Marechal en 
Danemarck, et au bout de quelques 5 
années, il revient en France. On citera 
difficilement | un second exemple d'une. 
carriere aussi agitèe et aussi versatile. 
On peut alleguer gue: des circonstances 
particulières lui furent contraires , et 
que la jalousie et la haine de ses en- 
nemis le poursuivirent; mais pourquoi 
se brouilla-t- il avec tous les Géenèraux 
sous lesquels il servit, à exception 
du Mardchal de Saxe? Est - il vrai- 
semblable qu'il ait eu toujours: raison, 
et eux toujours tort? | 
Si nous avons represente le Comte 
de Saint-Germain comme un mauvais 
Ministre, et comme un homme dé- 
an de quelques qualites sociales, 
'equite exige qu on le montre sous les 
dehors qui lui sont avantageux, c'est- 
a-dire comme guerrier. pendant toutes 
ses campagnes, on ne le vit jamais 
embarrasse , inquiet ni preoccupe , 
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m&me dans les conjonctures les plus 


epineuses. Ses mesures et ses projets 
etaient toujours calcules et regles d'a- 
vance, et on ne pouvait le prendre au 
depourvu. On appercevait en lui ce 
rare et heureux melange de prudence, 
de hardiesse et d'activite qui caracte- 
rise le grand homme de guerre. Dans 
[action , il avait une valeur froide et 
une liberte d' esprit qui lui permettaient 

de tout voir, de tout saisir, sans ne- 
gliger le moindre détail, et mème de 
aire quelquefois des plaisanteries qui, 
ainsi que sa contenance ferme et calme, 
encourageaient les troupes. Il ne sortait 
jamais de son sang - froid habituel, et 
ne galoppait que rarement; bien op- 
posè en ce point à plusieurs Generaux, 
qui, apres: avoir fatigue dix chevaux 
dans une action, ont reellement pro- 
duit moins d' effet que de tumulte. II 
avait une aptitude particulière pour 
penetrer les desseins de l ennemi, et 
pour saisir d'un coup - d'ceil les avan- 
tages et les inconveniens d'un terrein;. 
aussi ses dispositions et ses mouvemens 

etaient - ils decides promptement et 
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sans tatonner. Lorsqu'il voyait des me- 
sures mal prises, souvent il ne se con- 
tenait pas. Pendant la campagne de 
1758, il alla visiter avec M. le Mare- 
chal de Contades la position d'un corps 
considèrable, commande par le C..... 
de. alors Lieutenant-General, 
et depuis Marechal de France; il ne 
put s empècher de Secrier: Ne Seraz-je 
jamais assex heureux pour avoir en tete 
un ennemi aussi mal camps! i 
Quoique le Comte de Saint-Germain 
n ait pas commande de grandes armèes, 
on ne peut guere douter que si les 
circonstances Pavaient porte au gene- 
ralat, il nesen fiir acquitte avec gloire 
et succès: il parut toujours superieur 
à la besogne dont on le chargea , et 
ne pour la guerre, dont il possedait 
certainement les grands principes. 
Lorsqu'il y avait dans sa division des 
Officiers supèrieurs qu'il ne connaissait 
pas, il tentait de les penetrer , afin 
de les juger : il les prenait en par- 
ticulier , les entretenait de ses opera- 
tions, pesait leurs réponses, et ne les 
employait qu'en raison de leur capacite. 
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S'ils nen avaient aucune, il ne negli- 
geait rien pour s assurer du moins Sls 
Etaient braves: il feignait de croire 
qu'un corps très-supèrieur en nombre 
venait l'attaquer, et demandait a ces 
gens-la ce qu'ils feraient à sa place, 
ou bien il ajoutait quelquefois : Je 
Suits d avis de rester dans mon pbste, 
et de my defendre jusqu au dermer 
homme. Si ceux a qui il parlait ainsi 
paraissaient intimidès ou troubles , il 
savait alors a quoi s en tenir sur leur 
courage, et se debarrassait deux le 
plutòt possible. Un Officier; à qui il 
tenait des discours du genre de ceux 
dont nous venons de parler, palit de 
crainte, et lui dit: Mais, mon Contral "Wo 
pourquoi ne pas nous retirer au plus 
ite? — Non, repondit froidement le 

Comte de Saint - Germain; i nous 
partions sur- le- champ, comme vous le 
propose, nous n'aurions qu une oreule 
coupee ce qui serait difforme ; au lieu 
qu en restant ici encore quelques mo- 
mens, on nous les coupera toutes deuæ, 
er alors le core droit ne pourra Se moquer 
du core gauche. Un jour qu'on lui donna 
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LC orsque le 


pour second un Marechal-de-Camp qui 
joignait a une incapacite manifeste Pa- 


version la plus insurmontable pour les 
coups de fusil, il manda nettement au 
General de Varmee, qu'il le priait de 


disposer du commandement de sa di- 


vision en faveur d'un autre Lieutenant- 
General, ou de lui envoyer un autre 
Marèchal-de- Camp. Il avait quelques 


manies assez singulières, notamment 
de porter sur Fargon de sa selle un petit 


chien noir qu'il caressait beaucoup, et 


dont il vantait les bonnes qualites ; et 


2 propos de intelligence de ce chien, 
il distribuait des epigrammes très- mor- 
dantes à ceux des assistans à qui la 


nature n avait _ prodigue Pesprit. 

omte de Saint-Germain 
etait poste pres de Tennemi, il venait 
apres souper s'etablir pres d'un feu à la 
tète de son camp, ou il restait jusqu'au 
jour. LA, environne de ses Officiers, il 


s' entretenait familierement avec eux, 
les instruisait et professait reellement - 
la guerre, sur laquelle il avait teflecht 
toute sa vie, et dont il parlait à mer- 
veille. Ce n'etait pas son seul genre de 


0 


1 
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conversation; comme il avait fait de 
bonnes études chez les Jèsuites, ou on 
pretend mème qu il regenta- pendant 
quelques mois la Rhetorique , il avait 
Fesprit tres-orne , beaucoup de littèra- 
ture et de connaissances, qui rendaient 
sa convetsation également agreable et 
instructive: il. s exprimait avec grace, 
quoiqu il elit la voix un 1 einale, 

et il joignait à ses rècits une finęsse, 
un sel, un serieux-et un maintien vrai- 
ment plaisant, qui donnaient du prix 
aux moindres choses, et le rendaient 
fort aimable en Société. II aimait aussi 
a parler sciences, sur- tout Medecine et, 
p armacie, et à moraliser. Pourquoi, 
Secria-t-il un soir, pendant la cams, 
pagne de 1 758, 2 VexiSte-til. gas une: 
Pulissance capable de bien etriller (1) 
les Souverains qui rendent de malſeureuoe 
peuples les vici mes de leurs passions et de 
leurs haines!] pourquoi, par exemple 8 
Paysan de la plaine de Cologne, dont 
nous e le . en „elbe, l . 


2 5 3 2 . 
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- 10 1 Wee ce mot Cn mouvement 5 
de bras tres expressif. n 
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ainsi ruine , parce que Imperatrice 
Reine de Hongrie, UImperatrice de 
Nussie, et le Roi de France leur allis, 
Jont en colere contre les Rois de Prusse 
et Angler 
Loe Comte de Saint-Germain etait 
d'une taille moyenne assez régulière: 
il avait les cheveux et les sourcils 
blonds, les yeux d'un gris tirant sur le 
bleu, et tres-vifs , la bouche grande, 
le visage long et peu colore. Ce qu on 
a dit de lui prouve qu'il avait un de 
ces caracteres presque indefiriissables, 
par un mélange de bonnes qualites et 
de defauts souvent contradictoires. I! 
manifesta de la force et de la faiblesse, 
du calme et de Tinquietude d' esprit, 
de la confiance et de la defiance, 
de Fegoisme er de l'amour du bien 
public, de la reconnaissance et de 
Fingratiude „de la douceur, de la 
causticitè, de la sensibilitè et de la 
dureté, enfin des principes d'Equire et 
de vertu, malgrè lesquels il se laissa 
entrainer a Vinjustice et à la mauvaise 
foi. Un amour-propre excessif lui fesait 
mepriser presque tout le monde, et 
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lui donnait une si grande opinion de 
son mérite et de sa supeériorité, qu il 
ne voyait dans ses supèrieurs et dans ses 
Egaux , que des envieux toujours ligues 
pour le perdre. Ce dernier trait Etablir 
une grande similitude entre son carac- 
tere et celui de Jean-Jacques Rousseau. 
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militaires publies pendant le E 1 
” Conice de ce ne | 8 
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12 Decembre A775": et as Meare 17756. 1 Deux Ordon- 
nances portant amnistie gEnerale en faveur de 
ceux qui ont degerts avant le premier Janvier 
1776, et qui etablit de nouvelles peines contre 
les Deserteurs. 

12 Decembre 1775, Ordonnance pour Ietablissement 
d'une chaine, a laquelle les Degerteurs Seront 

_ attaches comme forcats. ? 

15 Decembre 1775. Trois Ordonnances pour reformer 
les deux compagnies de Mousquetaires, celle des 
Grenadiers à cheval, et les Commissaires des 
Guerres employes à la n et police desdits 
corps. 

15 Decembre 1775. Ordonnance pour supprimer les 
regimens provinciaux. 2 

15 Decembre 1755, 19 Janvier et 18 Mars 1776. Trois 
Ordonnances qui reglent la nouvelle composition 
des compagnies des Gardes- du- Corps. 

15 Decembre 1775 et 19 Janvier 1776. Deux Ordon- 
nances pour reduire la compagnie des Gendarmes 
et celle des Chevaux-Legers de la Garde. | 


30 Decembre 1775. Ordonnance qui licencie les deux 
| * 


„„ „5 
ecompagries de ere, eee, du regimes 
0 Fiviier . — du Roi; eee : 


nouvelle forme — ou wennn 
faite pour la Noblesse pauvre. 
13 Feyrier 776. Ordonnancecomceriantergiment | 
des Carabiniers de Monsieur... 
14 Fevrier et 22 Mars 1776. e 
faire continuer la fourniiure du pain aux troupes, 
la ration du poids de vingt - quatre ces. 
24 eee eee e eee 
darmerie. 
18 Mars 1776. e Wee 
les gouvernemens gentraux et particuliers, lieus 
tenances de Roi, majorites, _ et een 
- Majorites: des places. 20 8 He 
25 Mars 1776. ao hai 
charges d'Inspecteurs-Generaux d' infanterie, de 
cavalerie, de troupes - legères et des Hussards ; 
Sa Majeste se proposant de former ses troupes en 
divisions; et d' y attacher des Officiers genèraux 
pour les commander, les diriger et les inspecter. 
25 Mars 1776. Ordonnance portant suppression de 
la finance de tous les emplois militaires des troupes 
dinfanterie, eee een n et 
: room ET Ss ln 1 
25 et 28. Mars 1776. Deux ane en | 
en du Conseil actuel de Ecole Royale 


d'un —— des Ecoles Royales Mili- 
Tome e J. 
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| 25: Mars 1776. Ordonnance e ELL kegions. : 
25 Mars 1776. Ordonmaics| concernant: A 


- :gEneraux.. 4 9: l 2 91 
LE Avrit 1776. Ordonnancs concernant ne le regime 


tage * 


tsires, — Reglement- concernant lesdites . 


Ecoles mne eee 


prendront le nam. un © 11181880 4 | „ N wal A N 1 
wy ids 1776. . Ordonnance be, ercation de 
Cadets-Gentilshommes.; -- 5 gi og ezich 


Frangaise et. 6rrangere. .- AR Se 3. 509% x1 


25 N 1776. Orflonnance Eon 
25 Mars x76. Qudanrance concernant les uns. 
27717 et 7 Mai 1776. r 1 


nant les Dragons. mb 
2g: Mars: 11776: Qrdonnance. portant nen 
lesrecrues, rengagemenset remonte, ia discipline, 
la subordinatidri, la police interieure; les re- 

compenses , les punitions ; la nomination; aux 


e emplois vacans, la formation des troupes em di- 


visions, les conges, les semestres, les revues des 
« Comminsaives gan or ellos e ene 


KK 11 2 
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; — 5 — mettre le eden 


de Quercy sous le nom de Nohan-Seubise. 
14 Mai 17756, Ordoanance portant rerablissement tu 
regiment Irlandais de Walsh. 6 


3¹ Mai 16. Ordonnante pour mettre sous le Ne a 


. CAustrasie le regiment dedouble de celui de 
Champagne, qui avait pris le nom de Ponthieu 
par P Ordonnance du 25 Mars precedent. - ' 


a 


4 Im) 

31 Mai . 
quipement des troupe?! 25 13195 57 e e 
zi: M r546;/Qrdonnance-conceriiant Ted Mistr fi. 

tion des fourrages pour la ca valerie, Dragons et 
:  Hussards:c:t> 1117 tan Ne ed, 1 
_ _ Finfanterie. ino 9b ine 19,0151 
17 Irih 1976. Deux Ordonnances conternantFhordl 
des Invalideseties compagnies Ubtathees>15 1! 
" ui 1576: :'Ordonance conbertant que te 
jets rebatiſi aux troupes du Corps Royal d far- 
tillerie, à la visite des arsemax et fortifications , 
aux ehthres et adjudications des ouvrages & faire 
aux batimens militaires et ut Foutnitaresttes 
8 nerbopbsmeh is nes oh ert d x 
e e Ovdotinanes boneernentlä © panic 
des CentSuizzes'de la garde du Rl. 
2 Mis Ordommbes portant creation du 
corps e Sldatü piormiets s Is? 
15 Swiilerao96, Reglement Concernant'le puiement 
_ 4 faire a Ras-Offclers . Seldats, Cavaliers, 
Den et Hussards recröb avec folle bw Kini- 
ſolde ο fem ν Af ordonnee par 
le Reglement d administration du 25 Mars 1776. 
7 Aotr ry. OrAonnat es d fx la paye du Drage 
à xept sur deux dehiets par jet, uu lieu de sept 
soux a quoi elle avait ètè reglee r celle duaß 
Mars. 2118871250. SIRE5D10DD . OV DA dees A 8 
11 Aodt 1776, Ordonnance ponull rögtement pbur 
e serve dun les vine wr Poft de Brest, aſin 6 


12 


| { 3592) 
pre venir toute difficult entre le departement d. 
la Guerre et celui de la Marine. noqinp. 
20; Act 1776. Reglement concernant les Cadets- 
., Gentilchommes.-:: EY Ex n 8 oi eg 
12 Septembre 1776. Ordonnance qui change les nom: 


des regimens: dlinfanterte et de Dragons de h 
Marche en celui de Contmg. 


12 Septembre 1776. Ordonnance codbernane les em- 
baucheurs et fauteurs de désertion : 
| „ 
z pagnies des Suisses Je Ia garde de Monsieur et de 
M. le Comte d' Artois. - ol 6 n 
20 Septembre 2776: Ordonnance' cernant:les Com- 
2 missaires des Guerres : 1 u: z 
1 Octobre 1776. Ordonnance concernant l droits 
ortet prerogatives.attachees aux charges de-VEtat- 
| Major de la- cavalerie et des Dragoss. Jenb. 
3. Menne 7761 eur Ordonnances Pune con- 
ceernant T'artillerie, autre eoncitaamſſe ger 
\cflagquvriers daus les arsenaux de donatructibòn 
3 Decembre 1776 et 7 Mait977. eee con. 
.:;;cernanr le corps du Genie 15 econ tee 
 £dJanvicr 27. Ordoopanga concernane Rede 55 
„Btaire, 1 u gcgen 37 ans 55 of - 
a Heli 1777, Ordpnnance:qui. fix le rang de 
. - regimens ..d' inſagterie de Fimons Nath ot 
Champagne. 4222 (914.2405 e 6 mma 
20 Fevrier 1777. Ordonnance concernant les Inge- 
0.2083 Irin 44d T7 


26 Fivrier 1 n. 7: Ordonmane concernant les HOpi- 


wk. [ 


x: 133) 

taux militaires, et Reglement concernant les 

amphithéatres 2 de MN Metz et 
Lie Tee 
1 Mai 1777: Ordonnance qui regle Texercic del 
cn 

J 20 'Ordondarce concernane les dertes des 
Officiers. 2 

2 Juin 1777 rab dnüner 6 concertant 1. regimens 
provincial de File de Corse. 

4 Juillet 1797. Ordonnance qui àugm 6 la com- 
pagnie des Gendarines et oelle des Che vaux· Legers 
de la garde du Roi: date Aan 2 85 et de 
trois Guid, 1 T | 

17 Juillet 1777. Ofdodnande concernant le Wet 
des Gardes- Frangaises. 3 29 5 W 

17 Juillet Ll 18 Octobre 1 777. Deux , Ordlonnances 

pe portant étabfissement d'un corps de Cadets et 

L "Tv un cours d instruction pour les Fares de TEcole 

Royale Milifaire, , 5 55, 5281 | 
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Nora. La dernitre de « ces 8 fur a, 
par M. le Prince de e x —_ | 
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Choisis par ** Comte 4 Saint- rer mai 
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S Superieur gene! des _ Aumbniers, Militaires. x 
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JF joseph - Charles Jolly, àgè desolkante e eee 
de Lehener reren ene kee neten bub 
Vingt trois ans, Chanoine G kmiens 9D e r 
Pe 19.01 2152 Chef" du Cours: 2 iniiiractioa, 3 3 
Alexis du Bois, 5 de Colmar en Alrace , igt de 
cinquamte-siæ ans , e 0 en. Theologis, de 
— vn de trasbourg , < Ga e de Saigr 
©” pferre- is Vieux Strasbourg, attache 5, Pendant 
©” rrentedeux aps gans interruption aux Eyeques d de 
Swasboirg en qualité d KumSnier , frere;d u 
| Cominandane du Guet de Paris et 40 1 Major de 
Colmar. Cy 290 ah d ig12h 84 7 25 
5 Directaur dus Rudi, 11201 21 4 369 
F rancois-Guillaume Lambert, du Diocese du Mans; - 
age de quarante-urrans ;Backetier de Sorbonne, 


Cleve a la Communaute de Sainte-Barbe, 4 Paris, 
Professeur et dernier Principal du, College de la 


Fleche, Cure de _ , pres de * dans 
le Maine. 1 TELE 54 les INE 


44 4 


= ous-Di recteurs > E 5 


22 
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Hubert Wandelincourt, age de mm ans, 


C 


Fi 
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„ 
| Prifectt baker Collage ds Verdun berate 
quinze ans. 84 

Caude-Tonseint EG Be wean üg d bet! 
ans, de Paris , cle ve à Sainte-Burbe, autrefois 
Instituteur du Marquis de — | 
A Saint. Faul. I 


Ne r ee £5501 
Ai Maurice 2 de la Guarigue, 186 de 
vingt · neuf ane, Maitre de Conference de Philo- 
sophie au College de Lizieunut . 
Antoine- Pierre Regnard , age de trente · sept ans, 
Ppofeaders: de e aus 1 1795 & Amiens 
sa patrig. 


| Ireetifultetrs = Profecceurs 4. e 


Francois Omo, du Dioctse d Avranches, age de 
trente am, Maure de Conference au ; College de 
Lizieux. | 
Pierre-Chantemerle, Age #Y 1 du Dio- 
cèse 2 de Clermont, Pretre habinys: a Saint-J ean en 
Greve. 255 85 


X 


wa 


e de Belles-Lentres. 


Andre. Charles Cofosier, du Diocèse de Nevers, ige 
de vinge- 5 10 Sv attache au Clerge de Saint-Leu. 
N..... Binet age . ns du Diocese 
de Roueg , & 
Inminueais et Profeeseurs 4 Histoire. 
Lievain-Bonaventure Proyard, du Diocèse dA rras, 
age de trente- trois ans, Bachelier de Sorbonne, 


Jean-Leonard, Lurie, de Lyon,. age de trente · neu 


(156 1 
20 ge N du ale de 
d. n L. 1117 
3 ieee 
sept ans, 
Confesseurs, Pridicateurs, Deeservans 45 la bs dbl 


Pierre-Jacques de Turmenies, agé de trente- 85 


ans, du Diocèse de Rouen ,Doctbitr doi Maizon 
de Navarre. e eee 


ans, ancien Vicaire dans le 1 % 085 
Bertrand du Puy, Licencié de Sorbonne, Age ds 

vingt - sept ana, de 1 Communauté de Saint- 

Sulpice. . Ws 
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I anale pris M. de Cretailie d 

devoir passer un jout avec vous pre y 

presenter mes obkitzances Jai envis on 

bonheur „mais je suis attaché ici. 
Nous avons visite ensemble les h gties 

de la Keich et de la Lautert Les premiꝭres 

sont susceptibles d'une trts bonne defems, 

et il nous a paru q on ne pourrait jamais 

tirer un grand parti des dernienes:J envertdi 

au premier jour 5 all Miniztres mes; ide 

Tome 6 | . 
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zur celles de la Keich: il me var: 


peu de depense on peut les C4 
. Bios Ac Hgde/peut Nate 12 
Tet n me semble Au up, des malheurs des | 
lignes est, quil n'y a guere eu que des 
ins rinnilles et mal-adreits qui ben 
sojent. servi, et qui se seraient fair battre 
derrière vingt rivieres; on ne sait pas quel 
parti d'habites gens ae En tirer : ib 
ne Fen sont gutre Serv 
Tai été bien fache de n avoir 3 eu 
8 le temps d'entretenir M. de Cremille en 
Particulier: J avais bien des observations à 
1 falre; mais nous n'avons parlé que 
ex ercice et e maniemeps d armes. Nous 
ui ens it mancœuvrer le regiment 
ib dont il a été fort content. Ces 
amuréinent un drs rõgimens de France qui 
est sur le meilleur pied. II serait à sOuhaiter 
que le Roi vouldt adepter det exercice 
pour toutes cet wroupes. HHN A pas de 
nation qui ait moins era vaills süt la 
Tactique que la nôtre; nous sommes atisii 
les moi habiles : il est als de le prouvei. 
Iben'y a pas un temps dans l'exertice de 
Frhnce dont le Soldat se serve devant 
| | N N = 


(3). 
lass „et cependant on ne devrait le 


dreser qu'a des mandeuvres qui le rendent 
agile à combattre. Je wouhaſterais fort; 
Monsieur, que vous voulussiez bien ecou- 


ter HA dessus M. de Würmser, Lieutenant- 


Colonel d' Alsace; c'est un Officter tres- 
appliquè et tres- entendu, et dont je suis 
persuadè que vous serez content. 


Il est connu que notre Officier ne sait 


rien et ne Sapplique à rien: à deux ou 


trois près par regiment , aucun autre ne 
sait le moindre exercice; cela est horrible. 


On continue à nous accabler d'Ordon- 


nances; la vie d'un homme est trop courte 
pour les apprendre , et elles 9 


N 15 


presque tous les ans. 


M. de Crémille m'a fait entendre que | 
Ton travaillait a une compilation comme 
vous Paviez propos , Monsieur: C'est un 
ouvrage bien essentiel; il ne devrait pas 
etre fort Etendu ni d'un grand detail. 


Les eaux de Plombieères et une fievre 


que j'y ai gagnee , m' ont empeche de courir 


les montagnes comme je Faurais souhaité. 


Il est surprenant que nous n'ayons pas une 


bonne carte des Voges. 
A 2 
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„ 669 
Trose toujours compter sur vos bontes, 
e vous prie d etre persuade que personne 
est plus empressé à les meriter, et n est 
avec des sentimens plus distingues et un 
eme plus sincère et plus invio- 
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REPONSE DE M. DU VERNEY.. 


'A Plaigance, le 6 N. rer 1749. 


27 22 15 2 
a * 


Me 4 


8 , 


„4 en : a « 
5 NS AS AXE £2 RNS 12 


Jai rogues la lars: que vous wave: 
fait Fhonneur de m'ecrire; | à mon retour 
de Mont · Saint - Pere , j ai passe six 
semaines. Vous voyez que je prends du 
repos, tandis que vous vous occupez plus 
que jamais de votre métier. Si tous les 
Officiers mettaient aussi - bien à profit le 
temps de la paix, vous ne vous plaindriez 
pas, comme vous le faites, de leur inappli- 
cation et de leur incapacité; Lune est l'effet 
neẽcessaire de l autre. Tout ee que vous voyez 
vous apprend que les soins du Ministre c 
tendent à famener la bonne discipline; ce 
n'est pas Fouvrage d'un jour: Tecole des 
Grenadiers de France ne servira wm pow 
a en avancer>le succgss. 

Jentendrai aved grand plaisir M. E 
Wurmser; je sais qu'il n'y a qu'à gagner 
avec les Officiers de son espèce: il est à 

A3 


. 


la tete d'un. regiment qui a toujours. bieg 
fait pendant la guerre, 9 il ait &ts 


renouvelle plus d'une * Tesprit des 
corps. se conserve toujours: il en faudrait 
un general , mais on ne le fait pas tout 


d'un coup. Que peut - on desirer 4 plus 


que d'y avoir travaille? 

qe congais que . otdan- 
nances embarragss. et rehute; il Halit en 
faire une Etude sérieuse pour les sait. 
Si on ętait une ſojs arri vt à un bon tenme, 
on pourrait y appliquer et y riduire teutes 
les loix militaites; en abrogeantalet an- 
ciennes. Une compilation ou une 'oanfs- 
rence des ordonnances serait fort utile; 
mais vous sentez que e est un trauail qui 

Vos reéflexions sur les lignes sant fort 
justes; il faut convenir cependant qu'il est 
des cas ou elles peuvent tre utiles, et cela 
suffit pour qu'on nen nẽéglige pas la defense: 
Thabileté tire ban parti de, tout. M. de 
Cremille et moi avons raibonnè de tout 
cela a Mont Sai Pere; j aurais eu , 
Monsieur, un nn. ee à vous y 
Voir. $10 310150 col 8 


coun ges eaux © de Plombizres; z elles sont 
calutaires Th -presque -rous Cent” qui en 
boivent : vous faites Exception, « et j en suis 
mortifie. Puisque anne pas encore 
quitter Fandaus,'Jepere au moins que . 
vous voudrez bien me donner de vos nou- 
velles ; elles me seront toujduts chęfes, et 
je ne cesserai dtre toute ma vie ec 
Vattachement le plus invi6hable et le . 
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21672 H f 75 A DEAN EN 1 IBID 
eos esc N Eo ein. Mn 
a b tl, On n gd l gering. 
n ea tonfnob sm nid x2rbrov zu 
Messias "ror »slle 7 Lellen 
9946 $17 £ ft e - 57 817 8. T9225 9 «© $677 f ; 
% ne puis assez vgus remercier ,de e Ia 
continuation des sentimens d amitie de 
protection que yous voulez bien me con- 
 gerver , et dont M.-de Wurmser a bien 
voulu m informer. Je regarde, Monsieur, 
comme le plus grand bonheur de ma vie 
d'avoir pu meriter Vestime d'une personne 
de votre distinction; elle est pour moi au- 
dessus de tous les biens: que ne ferai-je pas, 
Monsieur, pour la conserver et la meriter- 
de plus en plus! mais cette envie me fait 
trembler quand je me regarde de pres. Je 
compte cependant sur votre indulgence , 
votre generosite, et sur mon cœur, qui 
vous est entièrement et pour toujours de- 
voué. Je suis avec un attachement aussi 


tinceère que respectueux, etc. 
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NES 3 epi oy rr we? 27 25 17 172011 | 
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FS ; Landau, le 13 Ofabre om | 


11 2 t 105 is 


Fr mietais flarts"tou? cet Et, -Mnsleur" 
d'avoir Thenneut de vous äller rendre mes 
devoirs chez vous, et de vous'y"Fenouveller 
les sentimeris de 'reconnaisarice? det de vene- 

ration dort: vos bontẽs m' ont penetts 3 
la situation de- fes affaires ne me Va pas 
permis jet qudique le Roi me donne beau- 
coup, Petat que je suis - oblige de tenir 
Fabsorbs' entistement; et ne ine laisse pas 
de quoi ms p rocaterles satisfactions les plus 
jusres. Je ne me Plain rats pas de cette 
situation si, avec ela; elle était gracieuse;ʒ 
mais je vhouve: ien dur de me trouver 
réduit à Passer ma vie vis 4 -vis d'une 
grosse garnison, sur laquelle je nai pas 14 
moindre autorité, et t dont je ne puis me 
faire considérer qu'en” lui faisant manger 
tout ce 3 daten- de me trouver 
hors d tat de former un Equipage si la 
guerre venait; de laisser de quoi vivre mé- 
diocrementiẽ une femme, et meme, si je 
mourais, de lui laisser un sou. Letat d'un 


3 


certains egards, que celui d'un Lieutenant; 5 | 
il me devient tous les jours plus insuppor- 
table sans pouvoir le changer, parce qu'il 


ne me resterait pas de quoi yivre.'Le Mi- 
nistre voudrait peut · tre bien me permetttz 
d'stablir ma famille a Paris, ou pres de 


Paris, m'y continuer le traitement que j ai, 


et m'envoyer ensuite, pendant quelques 
mois de Vannce, par - tout ou il jugerait 
necessaire pour le service du Roi. Vous 


dentez de reste, Monsigur..combien, il. est 


desagréable pour pn Officier general qui 


23 long - temps cammande avec, autorité, 
de se voir comme aux ordres dun Lieu- 


tenant de Roi, dun Major, d'un Aide+ 


Major, et meme un Capitaine des Portes, 
et de n avoir d' autre autorite et de con- 


gideration., dans une garnison, que celle 


qu'il sait se menager; il est oblige de de- 
penser tout ce qu'il a dans un <tat humilis, 
et avec des desagremens indicibles. 
Le pauvre . . . 8 eßt foft — 
1 la Cour Palatine. Pai su, par voix 
indirecte, qu'il y était chargé par la 


Cour de 050 com, il y est rests 


r / Woe Ie” IEEE EP 


+ 1 
presque towit F6ts et sy es canduit d'une 
facon qui Ja, fait hait de out le monde. 
Il a du mérite et des talens assurément; 
mais les bentss que la Cuur lui a temoi- 
gnees Font si fort epiyrs;; et lui ont inspire 
des sentimens si hauts, que la tete lui en 
a tournè: C'est grand dommage.-M. de..... 
Ministre du Roi a la Cour Palatine, s y 
est aussi attire quelques desagremens : je 
ne sais pas encore en quoi ils consistent; 
mais j aurai l honneur de vous en informer 
dans peu, si vous le souhaitez. Je compte 
cependant que ces ouvertures, qui ne sont 
que pour vous, Monsieur, ne feront aucun 
prejudice A ces deux Messieurs, que le 
passé pourra corriger pour Favenir. 

Le Ministre a envoys beaucoup d'or- 
donnances sur les differentes parties du 
Service 3 mais je doute qu'on se soit meme 
donne la peine de les lire. Le Ministre ne 
parviendra pas à les faire exécuter sil ne 
charge, chaque annte, les Inspecteurs ou 
autres d'y tenir la main, en leur donnant 
Vautorite' necessaire pour remettre en vi- 
gueur ce qui. aura te. negligs, et redreser 
les abus. 8 


toujours sur votre bien 
| 8 jose dire qu elles sont dues 
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REPONSE DE 3 N.. Sr 


1 LI 


We © Mon- Saint Pere, I 2r:ORobre 1750. 
Moxsizun, pe = 


Taurais ete hioghanih que vous eussieꝝ 
its à portée d exécuter le projet que vous 
aviez forme de me venir voir tet été, 
duquel vous me faites part par la lettre 
que vous nrayez fait Fhonneur de m' ecrire 
le 13 de ce mois. Outre la mortification 
que j'ai d'ayoir &t6-privs du plaisir de vous 
recevoir, j'ai celle que me causent les 
raisons qui m' en ont prive; sur lesquelles 
vous voulez bien entrer en detail: avec moi. 
je me flatte que vous me rendrez bien la 
justice d etre convaincu de ma facon de 
penser, et de toute ma sensibilits pour ce 
qui vous regarde, ce nest pas d aujourdhui 
que je m' en occupe; et puisque vous me 
mettez. sur ce chapitre, /aurai-Fhonneur 
de vous dire que j ai quelque chose en vue 
qui vous conviendrait très:- fort, dont je 
nai encore fait d ouverture àᷣ personne; et 
dont meme je ne m'expliquerai pas pour 


a 


ale faites Phonnevir de- tris mäàfttef tbü- 
cham MM. de . . ai the tits 
| tours pafticullere pour le pfeifer, et 16 

zecbhd s est touſours conduit jusqũ Nei 40 


An 


e 

le present avec vous, Lobjet etant encore 
trop Eloigns et trop incertain;; je ne la- 
banddnnerdi neanmoins pas: il suffit que 
vous y ayiez interer ; mais il eit des choses 
qu'on ne peut forcer, et que Ion doit ar- 
tendre du benefice du temps: 0 *est le cas 
ou je me trouvè à cet en 28 1. e pui 
vous en dire da vantage. 

„Quant an peu Tawortts; Wöonskelt 
aue vous me marques avoir; ge ne com- 


prends pas bien celd; et votre PGSitiCli, 


telle que vous la depeigner : vi9-X-vis du 
Lieutenant de Roi et des autres Officiers 


| de Vrar-Major de in Plice , fie parett de 
ba. surprenantes, je vous Favors. © 


Je snis:r6etlement peine de es eftt& Yous 


mieux, et & la Satisfaction de eette Cour 
et de celle du il est employs; > dis il est | 


bien rare vt bien difficile qt ur MIIHIstre, 


dans le cours de zes heporiafions , Hefren- 
contre pas quelques dbstacles Ferre qv 
2: . des devigremens, | OY 


(x5 ) 3 
Quant au differentes ordonnances qui 
ont été envoyees. sur les différentes parties 
du service, je me borne uniquement, 
Monsieur, A celles qui ont trait à Particle 
des subsistances : le reste passe mes lumières. 
Lon ne peut TEvoquer en doute les bonnes 
intentions du Ministre, et je pense que $i 
ces ordonnances ne remedient pas à tous 
les abus; elles les diminuefit beaucoup, et 
ces un grand point dans le pays ou nous 
vivons, dans lequel ilest bien plus difficile 
d'approcher- de la perfection - en ce genre 
que dans beaucoup d autres: vous étes, 
Monsieur, tłès en Etht den juger, et le 
Ministre pouirrait vous Saft bon gré des 
ser vation que votis prendtiez la peine 
de lui fairs ür eette matibre, qui est de 
votre ene et K de wos gran oil 
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Uno 3 diecaition ity Fal 
eve, et vos differens voyages: mont em. 
peché d avoir Thonneur, de vous rendre 
mes devoirs. Je pars cette apros-midi. Pour 
Versailles, o je Serai oblige de restet 
quelques jours. J'ai; eu tout le temps de 


2191 


reflechir sur le projet dont vous avez bien 


voulu me faire part: Je le. trouve grand, 
sur et aise dans S0 exécution, et Je ne 


doute pas quien le suivant, on ne se rendit 


maitre de tout le pays dans quatre mois, 
sans que Vennemi puisse y apporter aucun 


obstacle. Javais toujours pense pour moi, 


que si j'6tais charge d'une operation dans 
ce pays- 1a , apres. avoir prealablement_ 
ouvert la porte, je commencerais pat M. ,, 
parce que le succès en peut devenir im- 
possible, si Yon donne le temps a lennemi 

3 N 


LE COMTE DE ner cru. 


. * n a” [ . 7 _ 
> kk Txt 7? % 3 + #% ©; v4 45.7 


3 59 ; 
— a 40 mille-hoinmes; mais 


F Mr Den mes vues plus loin, 


raurais en une idés ans en 


que 4 vötze, et Sur la quelle] je ne vois pas | 
que Fon: puis objecter un mot rains 
nable. Nous devons: vous regarder tous 


comme notre maitre; et si ja mais quelque 


chose roulait sur mon compte, vous ver- 


riez que je le pense bien sincérement. 


Pourrai- je compter assez sur vos bontes, 
Monsieur, pour oser esperer que vous 
voudriez bien placer , si vous en avez 
Toccasion , deux sujets dont je suis charge. 
Le premier est mon Secrecaire , age 4 
peu pres de quarante ans, de F ranches 


Comte et de très bonne famille: il est fort 


2416 , fort honnète homme et assez capable 
pour tout, excepte pour le metier qu'il 


fait , pour lequel il na pas assez de savoir. 


Le 0 me sert d'ecuyer depuis douze 


ans „et ne m'a pas quitté d'un pas dans 
toutes les batailles ou affaires ou je me suis 


trouvé; mais comme il devient pesant, et 


qu'il a femme et enfans, je souhaiterais 
pouvoir le placer, afin qu il put lever 3a 
Tome J. — 


H 
famille, et je bea pas asser riche Pour 
lui faire sa fortune. Il n'a pas quarante ans: 
il est Allemand, mais il parle bien 
Je vous demande mille excuses de Is hi 
berte que je prends; vos bontss mont 
peut · tre gãté, mais du moins je les ressens 
vivement, et personne nest avec un atta- 
chement plus inviolable et plus tendre;; etc. 
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: - LesRuiividni <6 clnweroeder Weörtlon : 
rouge. L intéret quenous>voulez Bien! 
prendre à mes avaiitages me rẽpond de 
celui que: vons prendre encorb i ett 
nouxelte grace : j e seng bien yiverkews . 


toute la distinction; etoje. vous donn Hp = 


dessus; Mansieuri un remerdiment.) est. 
aux ide es ævantageuses que vis aver] b 
voulu vbus faire de moi et que vousaver? 
par- tout exagerdes, que je erois de voir ct 
bien qui m arrive. e vouę pries, Monsiedr , 
detre bien persuadé de ma vive tecofladisb 
sance : elle égale la ventration'et le tendre; 
et respectueux attachement avec lequel 
_ gotc. 1 1172 ik dvs Echo 
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/ 
Mess SIEUR, „ 1 8. 1 


Si F'svais pn contribuer A ha Jriatibs: que 
la Roi views: de aus rendre , oe ne rait 
que pat ls sentiment de ce que: vous: valez 
& de cs que vous mite: vous tres trop, 
a essus de cd que. je puis pensęr et de ce 
que je puis dire, our y avoir dautre part. 
ns desire dan, Monsieur, que dę vous 
voix penaer q -ib ny a personne aun moins. 
_ quiz en panage plus zinc ment n Satis - 
fartion avec vous. 
Naus commengons A nous W 
de heffet des ovdres que vous avez donnss 
paut arreter les progrès de la fraude du | 
droit sur les cartes ; lo. Ministre a u c 
changement avec plaisir sur le. rapport 
que je lui en ai fait. Je m'occupe toujours, 
Monsieur, des moyens de rendre vos soins 
plus efficaces; mais ce n'est pas peu de 
chose que de monter uns affaire telle que 


dire que elle ẽtait presque 
compte * la _— 
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Jai regu les semences de beteraves que 
vous avez eu la bonte de m envoyer; c est 
une marque d attention de votre part, et 
une marque d' amitiè qui me touche 5 
vement et qui excite toute ma reconnais- 
sance. Je recevrai avec les memes sentimens 
toutes les graines que vous voudrez bien 
mienvoyer: un commencant Jardinier a 
besoin de bien des choses, et il accepte 
tout. Je commence à me lasser de travailler 
le bien d autrui, et je sens que Von n'a ni 
la meme activité, ni la meme satisfaction 
que si Von travaillait sur son terrein. Je 
cherche avec grand soin une terre à ache- 
ter, quoique je naie point d' argent; mais 
je trouverai peut- etre des gens raisonnables 
qui voudront bien entrer dans des arran- 
gemens, et se contenter d'un paiement 


Pe: 


TM 23 1 
| guccessif par annee, et j*espere. qu en ce 
cas-la M. le Comte d'Argenson voudra 
bien me continuer ses bontes , et me permet- 
tre de passer une bonne partie de Fanneesur 
ma terre, pour pouvoir epargner de quoi la 
payer. Un homme qui n a pas un chez Soi 
est une ame sans corps, et si la guerre 
venait, je ne saurais ou mettre ma famille 
ni mes meubles. Javais lone ici pres une 
maison de campagne, avec un beau jardin 
et un beau verger: je les ai rendus bien 
beaux et bien agreables ; mais il faut les 
quitter, parce qu on va vendre le tout. 
Jugez de mon chagrin par celui que vous 
auriez, Monsieur, à perdre Plaisance: la 
proportion n'est pas égale, il est vrai, dans 
le fond mais je suis également touché, 
et Ton ne perd pas volontiers le fruit de 
ses travaux. Je vous prie de me regarder 
comme la personne du monde qui vous est 
le plus inviolablement attachèe, et qui sera 
toute sa vie avec les sentimens les ow 
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A Aix-la-Chapell, le 33 Mai 175% 


eo I „ * 
Mons:zvn, e BIO 


' Cext ici, od bn enki ont cap: PETR 
mon rhumatisme, que j'ai regu la lettre 
du 13, que vous m'avex fait Fhonneur de 
m'etrire ; elle m est une nouvelle preuve 
de la continuation de vos bontes, qui 
m'est, bien precieuse , et qui contribuera 
tolijours au bonheur de ma vie, si vou 
voulez bien me la conserver. 

La saison, jusqu'à present, est trop 
mauvaise pour prendre les bains; il faut se 
contenter de prendre les eaux en attendant 
un meilleur temps. Les belles cures qui 35 
font ici me donnent bonne esperance, et 
si ma santé se retablit enfin, j aurai Thone 
neur de vous voir, et M. de Chavigny, 
à qui j'ai bien des ebliqaions, que j ain 
et revere. 

Ce n'est qu'avec beaucoup de regret ; 
Monsieur, que j'ai abandonne le projet 


| 45 ) | 
dachereruneterre, et c est tur les reflexiom 
que m'a fait faire M. de Luce, Intendant 
du Hainaut, que j'ai changs de rentiment. 718 
Voici les raisohs. qui mont determiné. Je 
nai point d argent du tout; il men aurait 


fallu chercher 2 gros interet pour faire un 


premier paiement, je me serais mis par-la 
mal à mon aise pour le reste de ma vie: 


quand je terait parvenu 4 payer avant ma : 


mort Facquisition que j aurais pu faite, 
les loix du royaume ne m'auraient pas 
permis d'en dispoter à ma volonte., ni 
d'avantager une femme que j aime et res- 
pecte, et dont je voudrais aszurer le sort. 
Jai quelques parens qui sont de vrais bar- 
bares, qui ne meritent nullement mon 
attention, et de qui ma femme, si je 
mourais avant elle, n aurait à attendre 
que de mauvais procedss ; ainsi, tout bien 
considere, il me convient mieux — n'avoir 
point de bien au soleil. Si je mEnage quel- 
_quargent, je pourrai trouver les moyens 
den disposer, et de laisser ma femme dans 
une situation tranquille. Je cherche pre- 
sentement à louer une belle campagne 
entre Givet et Paris; mais je voudrais 


: | (26 61) 
qu elle efit quelques dependanees en tortes 


labourables et prés, et qu'il y eüt de la 


chasse; car il me faut matière à travailler 
et A tracasser mon corps: j ai donn com- 
mission à bien du monde de m'en chercher 
une, et j attends leur réponse avec un 
* empressement. On m avait parle du 


chateau de la Bove, qui appartenait A un 


Intendant dont la veuve est à Paris et les 
enfans encore fort jeunes; c'est M. de 
Boulongne qui en est le tuteut oneraire. 
Je ne sais pas si cette affaire e 8 ar- 
: Tanger. 7 bY . * 4 Toy - 
Je soumets , nen, toutes ces dif- 
ferentes idees \ votre jugement , et je vous 
aurais un surcroft d'obligations si vous 


vouliez bien me faire savoir votre sen- 
timent, que je prefererai , SANS e 


au mien. 
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La e ee que je vous marque sur 
I'ttat de votre santé est bien juste de ma 
part; je voudrais que vous en puissiez con- 

naitre toute la vivacite , et que les vœux 
que je fais pour son entier retablissement 
et pour sa continuation eussent tout Veifet 
que je desire. La mienne se rẽtablit aussi 
de jour en jour; je n'y perds pas aussi de 
temps et le Medecin me dit qu'il na 
jamais vu d homme qui ait fourni sa car- 
riere avee tant de vivacits. et tant de soins. 

Le rhumatisme consiste dans un gravier 
tout rouge . dont j j ai rendu plus d'un bois- 
seau. Je compte que ce qui en reste sera 
oblige,;dans peu, de partir de meme. 

Le fief de Haudres, effectivement, ne 
me convient pas. Quand on ne loue qu'une 
maison et un jardin, on y a trop de perte; 

mais quand il y a de quoi entretenir une 


35 ( 16 3 
. nn . chevaux, ete.; on 
regagne , à peu de chose pres , le loyer 


que Fon donne, sur- tout quand on ext 
laborieux, et que Von 8&'applique à faire 
valoir ce que Von a. Je ne doute Pas $ 
Monsieur, que je ne trouve ce que je 
cherche si vous voulez avoir la bonte den 
charger quelqu'un; je m'accointiedetais 
meme d'une terre A raison de loyer. Tai 
grand regret au depart de M. de la Touche, 
qui etait mon ehercheur. II s&tait adress 
A M. le Maréchal de Ballneburt pour une 
terre qu il a en Beauce; je ne sais pai 
encore quel sera le succès. Une Mie d An- 
gennes a une terre nommee Siszerme, entre 
_ Givet et Laon, ov il y a un chateau meu- 
ble qui serait bien mon affaire: elle veut 
la vendre; mais il y a encore des procts 
qui en retarderont la vente pour plusieun 
annces. Peu · tre ne serait- elle pas Riche 
Cen tirer parti en attendant: C est un M. de 
Saint-Aumont qui fait ses affaires. Te ne lui 
en ai pas encore Ecrit. 
Vous savez sans doute, Monsieur, que 
les appointemens des Gene raux employs 
ne sont — , et que Ton n'a point 


2 2 A. Fre ww 


anc \ Af 8 © On wm 


they 


temis de fonds aux Trésoriers pour eux. Je 
Serais charms de ne plus etre employs, et 


d avoir un gouvernement a-peu-pres 6qui- 

valent, qui ne demandit pas résidence. Les 
appointemens d employs vont 2 26000 liy. 
je serais fort content si Yon men donnait 
18000 à la place: je ne serais du moins 


plus en but à Venvie, à la jalousie; mon 
ctat serait plus assuré, je viyrais plus tran- 
quillement, et j emploierais mieux mon 
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| Ce que voy” m' Nippremen ds votre santé 
| _ fait grand plaisir, et augmente Lespé- 
rance que vous .m'avez donne de vous 
voir bient6t A Paris : nous y n e 
de vos projets, et en attendant, je ne 
negligerai rien de tout ce qui pourra en 
preparer le succes. Je crois qu'il faudrait 
faire annoncer, dans les petites Affiches de 
Paris, l'envie que vous avez de trouver 
une terre à louer. Tout Paris et une grande 
partie des Provinces lisent ces petites Af- 
fiches, et au lieu d'etre dans le cas de 
chercher, il y aurait peut- etre beaucoup 
de gens qui vous rechercheraient. II ne 
s'agit que de savoir précisẽment ce que 
vous voudriez, et dans quelle Province 
vous prefereriez de vous fixer; je me 
chargerais de le faire mettre dans les 
Affiches. Je vais écrire a Chàteau- Thierry 


dans mon voisinage, ou j eimerais mieux 
que vous fussier que par - tout ailleurs. 
Enfin,, Monsieur; je/ferai ensorte que vous 
ne g rien au 1 1 de M. de la 
Touche. = 

Il serait juste que ron upplite aux 
appointemens que vous perdez ; 3 Ia seule 
difficults serait peut- etre de le faire dune 
manitre qui y füt à· peu pres proportionnee., 
Il me semble, Monsieur, que vous Fenz | 
riez faire quelques demarches sur cela, ou 
des- A- présent, ou lorsque vous serez A 
Paris: vous jugez bien que je n'epargnerai_ 


pas celles que vous croirez pouvoir vous 


etre de quelqu utilité. La goutte ne m'a, 


pas encore quitte tout-A- fait: : je commence _ 


cependant à me promener;; mais cette 
longue attaque m'a affaibli, „et je Las th 8 
percois que Jai. Wein ons repreagre es 
forces. 
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LE COMTE DE SAINT-GERMAIN 
a M. vv Varun. | 


'A dure Chapelle, le 11 Tully un 


| Monsirux, 4 


| Fapprends avec bien 45 la rariefaceivnel 
par la leters du 5, que vous nvaves falt 
Fhongeur de m ecrire, que votre sante 86 
rerablit de jour en jour, et qu'il ne vous 
reste qu an peu de faiblesse. Le bon aif 
que vous respirer vous rendra bientät 
les forces abattues: je le desire bien arts 
demment, et que votre sante soit toujour! 
constante. Ea mienne 2 été un peu de 
range par du froid que j avais pris. Mon 
rhumatisme, qui Fetait retrauche dans is 
pied gauche, a fait tout d'un coup und 
sortie vigoureuse, et s'est jetts sur Fess 
tomac particuliẽrement. Comme les ma- 
tières sont fort diminuses, la colique que cet 
accident m'a occarionnde n'a dure qu'un 
demi - jour, et n'a pas été, à beaucoup 
près, si violente que celles que j ai ei es en 
5 | Flandre. 


/ 


-- 2a? 
Flandre, Mon Medecin me flatte que c'est 


une crise qui accelerera ma guerison; Dien 
le sait ; ces Messieurs sont ici comme 
ailleurs, un peu charlarans, "S A ce Was ' me 
parat. | 

Je serais bien chains ta trouver 1 | 
votre voisinage la maison de campagne ou 
la terre que je cherche: quels agrémens 
n'y gollterais· je pas quand vous seriez chez 
vous! Je serais bien assidu à vous rendre 
mes devoirs, Monsieur, et j'y passerais 
dheureux jours; mais comme. je ne puis 
pas tout · a- fait compter ur ce bonheur, 
et que les voyages nie me couteront jamais 
pour avoit Ihonnsur de vous wir si j 
puis tre un peu plus mon maĩtre Je erois 
que le moyen que vous me proposez des 
euilles hebdom lires est le Plus sur pour 
parvenir à quelque chose, et j oel vous 
prier, Monsieur, de vouloir bien.y fais 
mettre un article pour moi. Je voudrais 
e A pottee de Paris, sur la route de Lao 
i-peu-pres. Je cherche ls. voisinage de oe 
apitale pour plusisurs raisons. La princi- 
ale cependant est que Ion y trouve plüs 
ommunément des gtres pensans f intel 

Tome J. * 
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ligens et sociables. Je voudrais avoir une 
maison meublee „Lil est possible, patce 
que cela -m'epargnerait. beaucoup de de- 
penses que je ne suis pas en etat de faire, 
et qui, dailleurs, me seraient fort inutiles, | 


Je souhaiterais Feeney J et de la chasze, 
ds beaux jardins avec de l'eau, ou du 
moins de quoi en faire. Les bois seraient 
aussi d'un grand. .agrement-, „de meme 
qu une riviere ; mais l essentiel est d'avoit 
quelques pres et des terres labourables pout 
entretenir une-menagerie, nourrir'des:che> 

aux et se dedommager du loyer d'une 
maison. Les maisons de campagne que j'ai 
A Giver et que j ab eues à Landau, mon 
toujours pays mon loyer 3 mais je S6hs Bien 
que cet avantage ne peut pas se trouver 
Pargtout. Mon bur; 5 dans tout cela est 
cetablir ma famille Jang un en dcr fs 
| i le malheur veut que jo continue A Etre 


employe ; j'autai du moins tres aisement 


a permission de m absenter de mon poste 
Pendant six mois que fy passerai ; mais 
comme mon idee est d'arranger mes affaires 

os facon que je maie plus besoin cette 
plays: , * partagerai mon e 507 


1 * 
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patviens; entte ma retraite, 24 Cour et is 
service du Roi. Je suis très-xélé, assuré 


ment, sur ce dernier artidle; mais je ne 
le sers point du tout dans clas: garnisoni 
Je ne suis point fiche que les fonds n'aient 


pas &te faits pour le paiement des Officiers 


generaux employes : je pense bien d' abord 
qu'ils n'y perdront rien, et qu'il n'y a que 
Yattente 3 je souhaiterais au contraire que 
le Roi levit cette pierre d'envie et de 


jalousie, et me donnat à la place un gou- 
vernement, qui ne demandir point resis 


dence. Les appointemens d'un Lieutenant= 
General employs sont de 26060 livres, jen. 
accepterais volontiers 18000 à la place; 5 le 
Roi y gagnerait beaucoup, et je ne serais 
plus, du moins sur cet artiele, un sujet 


denvie à tous mes confreres. Un gouver- 


nement ne colte rien au Roi d'une fagon, 
parce qu'il doit toujours le donner à quel- 
qu'un; mon sort serait par-là beaucoup 
plus assuré. Si M. le Comte d' Argenson 
venait à manquer, je ne sais pas tout ce 
qu'il en serait. Je crains bien, Monsieur, 


de vous ennuyer avec mes mauvaises 


lettres , elles se ressentent des eaux, qui 


1 


zur vos b „vous avez bien voulu me | 
le. permettre ; je les reconnais par le plus 
dre attachement et le plus inviolable. 
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A Aix-la-Chapelle, le 28 Juillet 1752. 
Moxsixök, 

La lettre du 20 Juillet, que vous m'avez 
fait Phonneur de m'Ecrire, m'est une nou- 
velle* preuve de vos bontés pour moi. Je 
zuis penetre de la plus vive reconnaissance. 
Je souhaiterais fort que: Laffaire de Londé 
piit rèussir; je serais par- là plus à portée 
de vous en renouveller souvent les assu- 
rances, et de trouver les moyens de vous 


donner des preuves du tendre et respec- 
tueux acrachonent avec n je noſes etc. 


Les pluies et le froid. nous len 
depuis un mois. „ : 
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14 lettre du 8 „que vous m' avez fait 
ieee de m'ecrire, m'a tire de grandes 
allarmes sur la situation et la maladie de 
Me le Dauphin. On le disait ici mort, et 
tout le monde opinait a faire aussi monrir 
les Medecins , qui ont si souvent fait sai- 
gner ce Prince: Dieu veuille le conserver 
pour le bien de la France et de ! Europe. 
- thy a sept semaines qu'il pleut conti- 
nuellement dans ce pays- ci; cependant je 
me trouve assez bien pour esperer d'en 
pouvoir partir à la fin de ce mois, sauf 
ay revenir année prochaine pour cing 
ou six semaines. Je ne ressens plus que de 
rengourdissement dans les pieds et les 
jambes. e 
Vos bontes pour moi, Monsieur, sont 
toujours agissantes, et j*en éprouve tous 
les jours de nouveaux effets. Que ne vous 


- ( 

dois-je pas, Monsieur! Je vous prie der 
persuade que le sentiment de reconnais- 
sance est chez moi aussi vif, que celui de 
rendre service Vest dans votre cœur. | 
Il me parait qu il faut attendre reponse 
sur la terre de Londe et sur celle de M. de 
la Tiefle; c'est ce qui me conviendra le 
mieux, et sera le plus de mon goũt, puis- 
que je me placerais à portée de vous. La 
premiere Presidente du Parlement de Metz 
cherche à vendre une terre de feu son 
gendre, dont je ne me souviens pas du 
nom, qui est située entre VAine et la 
Marne, à six lieues A- peu“ pres de Soissons. 
Elle est belle, bien bäàtie, bien meublee. 
Peut- Etre la louerait- elle aussi en attendant 
qu'elle put la vendre, et elle ne doit pas 
etre fort eloignee de Mont - Saint - Pere. 
Vattendrai une resolution sur Londè et la 
terre du feu Intendant, avant que de lui 

faire faire des propositions. 
Me permettez - vous de joindre ici une 
lettre pour M. le Comte d' Argenson ? Je 
demande un relief n mes me ens 

de Colonel. 1/21 le eee 
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8 compte &; partir din Fici. ks 10 0 
le 11 du courant pour retourner à Givet. 
Nous avons eu la pluie et le froid pendant 
neuf semaines consecutives , et presque sans 
interruption 3 cependant je me trouve asse 
bien pour oser esperer une entière guerison, . 
dont on ne s' appergoit gudre que quelques 
semaines apres avoir fini les eaux. Jespere, 
Monsieur, que votre santé est entiérement 
retablie, et que vous jouissez d'une santé 
tolle que je vous la souhaite. J commence 
à eraindre que les esperances- que j avais 
cenęues sur Londe' ou quelqu autre terre 
dans votre voisinage ne s'en aillent en 
fumée; si cela atrivait, il me parait que 
la terre de M. de Thien, qui m'a ets offerte, 
et qui est siruce pres de Saint - Quentin, 
me conviendrait assez: c'est, je m' imagine, 


le Comte de Thien qui fait sa residence à 


— 


( 
Saint · Omer et qui vend tout on bien 7 
on lambeaux. J aurais peut-Etre occasion 
den faire Vacquisition dans les suites, et je 
lui Ecrirais. pour m arranger avec lui, sil ne 
me reste plus d'esperance de vos cdtes, 
Je travaille à établir à Givet une manu- 
facture daiguilles 2 la place d'une d armes 
blanches , que pa vais proposte et qui a etẽ 
rejett6e. Je voudrais par- la relever un peu 
les trois villes, qui, depuis la defense des 
tabacs, sont tomibèes dans une Pauvrets | 
qui les rendra bient6r desertes. Fai la tete 
encore crop' faible pour pouvoir vous faire 
un détail la- dessus, et il nest guere Pos- 
iBle de le faire dans une Tettre. 
Je souhaiterais bien savoir quand M. de 
Chavigny doit se rendre en Suisse. TE 
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A Giver, te 45 Septembre 1761. | 
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'Je me vois -privs. hah 1 moi, de 


la satisfaction: que je m'etais propose de | 


golliter , en vous allant rendre mes devoirs. 


Quelques tracasseries arrives ici pendant 


mon absence, apres le decès du Lieutenant 
de Roi, m'y arretent jusqu'à ce que la 
Cour les ait termindes , et il me .parait 
qu'elle ne se pressera pas la-dessus.: II ya 
encore une raison plus forte : on ne connair 
plus Fargent dans ce pays „et nous ne 
savons quand la Cour nous en fera voir. 


Il y a une année que je n'ai rien touché 


de mes fourrages, sept mois de mes ap- 
pointemens; les pensions sont arriérées, 
et je ne suis plus pays que comme Colonel: 


je ne puis cependant m' en plaindre, car 
tout le monde est traits de mEme , et se 


trouve dans Tindigence. Si j j avais pu pre- 
voir ce long retardement , je me serait 


c'est po y etre plus expose, que je 
cherche ape une terre od je puisse 
epargner de quoi me soutenir dans les 
temps necessiteux. M. de Mortagne en a 
achetè une à dix lieues de son comman- 
dement, où il passe les deux tiers de Van- 
nee sans aucune dépense: C'est un exemple 
qui est bon 2 imiter, du moins en partie. 
Je ne puis pas acheter présentement, je 
voudrais seulement en louer une à portée 
d'iici, dont je pusse tirer les denrees qui 
m'y sont nëcessaires, et dont je pusse faire 
successivement l acquisition: j aimerais , 
pour cela; avoir affaire à une personne 
qui füt un peu derangee, parce qu on paie 
successivement sans Etre. autre chose que 
locataire, jusqu à ce que les deux tiers au 
moins soient payes. Une personne agee ne 
conviendrait pas à mon dessein; le bail 
peut finir, par sa mort, du jour au len- 
demain, et toutes mes mesures seraient 
deconcertces. Tavais cru devoir preferer la 
terre de Courcelle, pres Clermont en Ar- 
gone, à cause de son yoisinage « dela Meuse. 
Je Lai faic visiter 3 ce nest qu u une chau- | 


(K 
mière, et il ne Aae eee 


qui est annonces dans le Memgyge jen ai 
attendu des nouvelles avant que e 
Fhonneur de vous ecrire. Js prefererais 
presentement A toutes celles qui 50nt pb. 

posées celle de M. le Comte de Danois si 
vous restiez, Monsieur, à Mont - Saint- 
Pere; mais comme vous n'y resterez gudre 
vraisemblablement, objet qui me la ren- 
dait chere ne subsistant point, je dois 
chercher la proximite, si je puis la trouver, 

et je crois qu il est bon dattendre le terme 
que donne anonyme qui en propose une 
pres de Laon; et qui doit s annoncer 4 h 
fin d Octobre ou au commencement de 
Novembre : en attendant, je ticherai de 
deterrer qui il est et si la terre me con- 
vient, et je ferai faire des perquisitions 
sur celle que I'on offre pres de Saint- 
Quentin. Celle de M. de Thien ne parait 
point me convenir : elle est en regie, et 
dun trop gros revenu, sil est de 35000 liv. 
comme annonce le porte. Je ne sais 
d'ailleurs à qui m'adresser pour en avoir 
des informations. J'ai bien du regret à celle 
de la . près Orleans: delle 
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reconnaſtre ses peines 


viraient de regle: j en ai un grand | 


/ 
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) 
est « bien sloignte,, et la 2... a qui elle 
appartient est fort ige; de sorte que le 


marchè serait aussl- töt pu que forme. 


peut - etre - annoncera - t · on quelqu autre 


chose att sieftr Malin," vdrte Notaire, qui 
me conviendra mieux; j espere qu ju'il- vou. 
dra bien m'en informer: j aral som de 

8. Ie youdrais. bien 
qu'il youliit se donnert calle de me marquer 


vos reflexions sur mes idee, elles me ger⸗ 


car je n *entends rien, aux affaires. Je crains 


bien „Monzieur, de vous ennuy er. M. Men 


woudra bien vous dene * mM 
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0 if . dg de "NE Lia oh je 
vous ai, et la reconnaiszance que Je vous 


dos, som toujours presentes A mon esprit, 


et ont grave dans mo eur des caract 
ineffacables. Que 7 ne puis je vous exprimet 
tout ce que je ens la- dessus ; et vous bien 
faire oonnaftre quelle est 14 Grittits des 
vceux que je fais tous les jcurg- de ma wie 
pour votre santé, votre gonservation, votre 
prosperite , et que je ptends la liberté de 
vous offrir à ce renouvellement d'année 
Puissent vos jours couler long. temps dans 
la felicité pour ma satisfaction et le bien 
de IEtat! Je vous demande, Monsieur, 


1 


la continuation de vos bontes « et de votre 


amitis. | 


Apts bien des recherches s et avoir 
coutu tous les chiteaux comme un autre 
Don Quichotte, ; lhe ai enfin trouve un 


* 


„ 8 vas 
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qui me rapproche bien de vous: il s appelle 


Bidvre j et est peu distant de Paris. Le bon 
marche que Fon, m'a fait, les avantages 
_ j y trouve et la:stabilits de ce domi- 

quelque chose qui arrive, mont 
we et mont ferme les yeux. N desa- 
vantage de Veloignement:;, qui est cepen ; 
dant fort grand; mais du moins, quelque 
part que je SOIS employs, ou que la guerre 
m'appelle, je ne suis point oblige de chan- 
ger, et Paris est toujours le centre. Moyen- 
nant 2500 livres annuellement , on me 
cede un chãteau tout meuble , de facon 
que je Wai pas une chaise à y mettre. Le 
chateau est entoure d'caux Vives, remplies 
de beaux et bons poissons: il y a deux 
cours, Vec pressoir, et un colombier con- 
tenant cinq cents paires de pigeons: ilya 
un potager de quatre arpens, bien fourni 
de Bons arbres fruitiers, un parc de cent 
et tant d arpens, dont quarante en prairies 
et neuf « en terres labourables. Hors du parc 
il y a une garenne remplie de lapins, et 
une vigne dont je ne connais pas I'srendue. 
je ai pas trouve de pareils avantages en 
Province: on m 7 demandait, Pour len- | 
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' Quoique jignore. la- nette WA Tevs- | 
nement qui vous touche si doe (1), , je vous 
prie ders persuads que je prend ůinteret 
le plus vi au ressentiment” que: vous en 
avez. Je voudrais que le eur eüt, pour 
rexprimer, un langage ꝓarticulier auquel 
on ne put se mẽprendre je me en servirais 
particulicrement dans cette occasion pour 
vous faire connaĩtre à quel point je prends 
part à tout ce qui vous regards, et com- 
bien vivemeiit :j'epouseipus Sentimens; de 
plaisir et de deplaisir. Cette vie est une 
affliction continuelle et je ne sais par. 
quelle fatalits les plus honmétes gefls eri! 
Dann Ante en N W 
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(r F 0 win de cer . 
naturelle de M. du Veraeye:, wy 13 0105 6 
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5 Y 3 5 dy -- 
26, intelligent , toujours applique à pro- 
Etrrer le bien, est comme assure dre en 
but aux heli et aux mortifications, 
pendant que les inutiles, vrais fardeaux 
d'un Etat, vont Hur in tout uniment, 
et courent tranquillement une heureng 
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carrière. Ainsi a ets de tout temps le monde, 
et i ne changera pas. Vous nę faites, 
| . que zubir le sort de tous les 
grands hommes qui ont et a. Votre vertu 
et votre moxite : n en ihrillerom que mieux, 
et. la posterits-ne vbus en rendra pas. moim 
tie justice Cone V,,“ Monsieur; 
pour vous et Fawn ves amis vous avea 
de ceux: ci cent mille contre un emmemi 
Queb euet da satiafpction et de consolation 
ede compth:d/axairbientor I honneur de 
vous. voir e vais Paris ilespriti rempli 
&anxietes: et Ae: perplexitꝭ d, xt je ne sait 
pag trop urea aþoutira; Nousnesommie 
pas epayès ,7jiag dev dettes, etilje:me' voi 
reduitpregqne:aux>Hernferegbppirs;:daib 


entelque deplaizir deree:queſavals One le 
chiteau 1 4 Bievre & putce que cela me 


4 e 


F: 


107088 0 le 64x ah Fey R 
des con RL; Ini fera, He Pots 
a c e quil ir, Vayaig PR6NN G8 partis va 


Ui cults, nais is West sl, large Jil. he 
voudrait pas me condamner à passer tous 


les jours de la vie dat ftir Erl be tidu 
en Sodidté av POODLE: 
morigines, erquelquesCortinis d höpitach. 
Cette fagon de vivre m'est insupportable, 
et je ne vois rien de plus affreux. Jai passé 
presque toute ma vie avec ce qu'il y avait 
de plus grand; j etais estimè, considere, 
javais de Vautorite , enfin ce qui fait le 
bonheur le plus vif et le plus sensible de 
Ihumanite qui a de I'elevation dans Vesprit 
et dans le cœur. Je suis 4 présent enfoncs 
dans la rouille et dans la fange: je deviens 
une vraie brutte. Je cederais de grand cœur 
une partie de mes appointemens d'Officier 
_ general employéè pour avoir la permission 
de passer toutes les annees trois mois d'hiver 
et trois mois d' tè à Bièvre, et le reste à la 
garnison. Mon sëjour a Bièvre n incommo- 
dera personne. Je ne suis rien moins que 
tracassier, et, hors quelques amis et quel- 


ques savans, personne ne me verra. La 
D 2 
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4 quoi ne reve⸗ t- on pas quand on est 
malade, et quels projets ne fait pas une 


tete assez inquitte, mais dont  heureuse» 

ment Vinquietude n'a jamais pour objet 
que le bien reel ou chimérique? Voici, 
Monsieur, un de mes reves qui se sentira 
sans doute de erat du corps; mais, quel 
qu'il soit, je cede a Venvie de vous. le 


conter d'autant Plus volontiers > que je 


prends de- occasion de vous demander 
des nouvelles de votre santé, et de me 


rappeller dans I honneur de Votre souvenir; 


de vous renouveller les assurances de mon 
inviolable attachement, et de vous de- 
mander la continuation de vos bontes. 


Je pensais dernierement que Ietablis- 


Sement de Ecole Militaire, qui fait tant 
dhonneur au Roi et A ses 5 Auteurs , dont 
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Fobjet est d'une xi — Ukfffts © | 
5e- fora sentit dans la posterite· la plus ro- 
. culee, prenait, malgre cela, un train a ne 
point parvenir A son état de perfection, „ 
peut- etre du vivant de ceux à qui cet 
ctablissement doit etre le plus cher et. le 
plus glorieux; qu'il serait cependant dts 
moyens de Vamener, en peu de temps et 
à peu de frais, & cet ètat desire, et voici 
eelui qui m test tombe dans Vesptit, et qui 
wraiseriblableient Gr le plus e dere de 
5 Tel r f Oh des fnvalides"; Paralt erte 
Ius propre A I Ostentation qua Tutilite de 
2 chose. On y nourrit à grands frais une 
dertainie quantiré d Officiets et de Soldats, | 
dofit la plupart sont tres en erat, d'agir et 
de se rendre utiles 3 au bien de la société, 
y et on leur fait mener une vie Incagns « de 


414% + 


Et ihurifes x 11151 11 est certain qu'il ny 
en a pas un dans cet hotel qui ne preferät 

sa liberté avec 1a moitié de l'aisance dont 
OY jouit, A Letat de gene, dindolence et 
| Eiquttlics « ou! il! Se trouve; z d autant n:ieux. 
qqu'ils sont tous gens accoutumes à une vie 


5 1 . 2 1 


„ 
active et laborieuse. Si ces Invalides avai ent 


la permission de se retirer chez eux ou 
en tels endroits qu ils choisiraient pott 
leur domicile, et qu As regussent ue : 
soldde eaiconmable et OR A leurs 
grades et à leurs services; ils baiseraient et 
beniraient la main qui leur donnerait cette 
grace et les rendraient à eux=memies; ils 
travailleraient tous selon leurs differens 
talens; les deux tiers au moins se marie- 
raient et donneraient des enfans et des 
Soldats au Roi: objet essentiel, et qui parait 
| trop neglige; ils seraient du moins une 
preuve parlante et bien touchante, dans 
toutes les patties du royaume, de la cl 
mence (1) du Roi, et des soins que 84 
Majesté prend de ces malheureuses vice | 
times de la guerre; Vexemple- de leut 
aisance et de leur sort heureux ferait dis- 
paraitre' l'aversion que le Peuple a pour 86 
faire e et facilicergit 1 les levees dans 
le besoin. e m 
Vous senter de reste, "Maiitiene qu'eti 
Or har ng cet ee Tbötel 
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(1) Sans. doute- 5 Sula Me bienfesancec 
D 4 


(56) 
des Invalides deviendrait celui de IEcols 
Militaire; par-la le-nombre des Invalides 
pourrait presque Ctre double , les frais pour 
Fetablisxement de I Ecole Militaire prodi- 
gieusement diminues , et tout cela pourrait 
sexëcuter en tres-peu de temps, et avant 
que les premières idées, qui sont ordinai- 
rement les meilleures „ se kamen, rn 5 
ou ralenties. 
Il m'a passé un autre aha. hoon 14 tete, 
mais dont les idees sont encore bien con- 
fuses; il regarde les Deserteurs, qui sont 
tous condamnes à mort, et dont la plupart 
meritent plut6t la pitié que la rigueur. Il 
semble en general que l'on ne doit punir 
les hommes que pour les corriger et donner 
des exemples de terreur au Public. Ne 
peut on donc pas parvenir à ces deux fins 
sans anèantir Ihumanité? Jamais personne 
ne s est avisé de tuer son cheval, parce 
qu'il s est cabre : sil nest pas propre A etre 
monte, on le met à la charette, et on ne se 
prive pas, par son aneantissement cruel, 
d'un bien reel. Pourquoi en agit- on dif- 
feremment avec les hommes? Sont - ils 
moins precieux', moins utiles, et nous 


* 


oo n 3 

6 plus indifférens que les betes ?: 10 ü 
finis, Monsieur, crainte de vous ennuyer. 
Si j etais plus long et plus long- temps fou, 
vous me souhaiteriez à mille lieues de 
yous, et je ne crains rien tant que d'en 
etre Eloigne. Je voudrais &tre toujours 2 
vos c6tes pour Ecouter votre sagesse comme 
la Reine de Saba celle de Salomon: jo 
terais a coup sur plus sincère admirateur. 
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_INoya donna mieux 4a —__— 
est malade , que de rèver: c'est le seul 
moyen de fal re distraction à ses souf- 
frances, et je vous exhorte a faire usage 
de cette recette, pourvu toutefois que vous 
n'exerciez votre reverie que sur des objets 


. agreables , ou au moins etrangers A vos 


maux. Qui pourrait vous savoir meilleur 
gre de rever Ecole Militaire que moi, qui 
en reve depuis si long-temps , et qui ai 
reduit la mon existence. Je vois bien, 


Monsieur, que vous souffrez de voir si peu 


de progres dans les bitimens , et que c est 
cette peine qui a ports votre imagination 
A nous trouver des bitimens tout faits. 


L'horel des Invalides, que vous voudriez 


nous donner, est un de ces monumens qui 


_ deEcorera le regne de Louis XIV beaucoup 


plus que ses conquetes. Si VEcole Militaire 


( 59 ) 
elit &t6 instituse avant Ihetel des Invalides, 
on aurait pu dire qu'il ne manquait que 
cela A notre Etat Militaire. M. de Louvois, 
en ouvrant cet asyle aux victimes de la 
guerre, sentit bien qu'il ne faisait pas tout 
ce qui restait à faire, et il pensa a ẽlevet 
de jeunes Gentilshommes; qui pussent rem- 
placer dans les troupes les Officiers que 
leurs blessures ou leurs années obligeaient 
den sortir pour se retirer dans Thôtel de 
Mars; mais il voulait que cette jeunesse 
füt ẽlevẽe dans cet h6tel meme, et il fallait 
bien qu'un pareil projet rombit. Je reviens 
au võtre, Monsieur, et vous me permettrez 
de vous 8 que vous n avez pas une idèe 
juste de la composition de nos Invalides. 
Sur plus de vingr v mille que nous en avions 
dans le royaume apres la paix (1), il ny 
en a guere' que quatre mille qui restent 
dans 'Photel; et ces quatre mille sont tel- 
lement hors de combat, que vous nen 
1 pourriez pas tirer une compagnie en ẽtat 
de faire le service: le reste est detaché 
he one citadelles , echter, bete. y fair 
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(.60 ). 
le servics comme les autres troupes du 
Roi, et vit au moyen d'une solde payte 
par extraordinaire des guerres : Thôtel 
nest chargẽ que de Yhabillement. Vous 
voyez donc que par ce moyen Ihôtel niest 
qu une espèce d hospice, ou l'on ne garde 
que ceux qui ne sont plus capables de 
servir la patrie et le Roi. Avant cette ins- 
titution, les Invalides etaient precisement 
ce que vous voudriez qu'ils fussent : on leur 
donnait des places d'oblats dans les Abbayes 
d hommes, et ils pouvaient y vivre sant 
soins et sans fatigues. Les maisons reli- 
gieuses, que de pareils hôtes incommo- 
daient, ne negligeaient rien pour sen de- 
barrasser. Elles traitaient de ces places 
d oblats avec ceux qui en ẽtaient pourvus, 
et ceux - ci se repandaient dans tout le 
Toyaume, ou, à la honte de I Etat Mili- 
taire, ils mendiaient pour se faire encore 
un meilleur sort. Il y a plus C'est que 
Souvent on eut lieu de ze plaindre de 
leurs brigandages et de leurs dereglemens, 
Henri IV, ce roi dont la mémoire est si 
chere à la Nation, congut qu il fallait re- 
tenir sous une espèce de discipline tout ce 


on — il ft, dans le 
fauxbourg Saint-Marcel, un alle ta- 
blissement qui tomba avee lui. Louis xi 
reprit une entreprise aussi pieuse, mais 
elle ne reéussit pas faute de fonds. Enfin 
Louis XIVy travailla d'une manière aussi 
solide que brillante en 1650. Il attach 
pour revenu à cet etablissement les places 
doblats, qui furent taxces A trois deniers 
pour livre sur toutes les Adepentes de IA 
guerre. Voih « en — Monsieur 1 This. 
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dale due ce erat 88580 don nage 
danéantir un etablissefhent doff "route | 
Europe 4 c bien fait Leloge en Timitant: 
Votre autte Feverie at #6 IA mieniie 
pendant bien du temps et je Vous axstits 
qu'il en a*ete' serieusement question il y 4 
deux ou trois ans: mais nous sommes dam 
des circonstances ou il est bien difficile de 
$uivre des objets de cette nature; d ailleum 
la suppression de la peine de mort contre 
les Dæserteurs n'a pas laisse que de ren- 
contrer des obstacles du còtè du Militaire 
meme. Vous saves bien que Louis XIV: 
e Ordorinance ds 1684, Vavaircom- 


PREY en cells. des neee 
ceux qui des erteraient dang is toamme, & 
| quien 1716, sous la Regencei, pm fut obligi 
y revenix ayee plus de 86vgrits que jamais 
Pour moi, je pegge que: les: Pcberteurs kn 
_ general, Seraient plus cogtenus par unt 
peine permanente et durablef, que pat l 
mort, quils appellent ug mauvals quaꝶ 
Fheure r et qui megt en fps ren aue 
Shane DDE AN. 251 2 h 81711 1004 

Je suis enchanté, Mongieut;,>que1yany 
m 'ayiez, fonrgi. cette cas ion de-mn'enttes 

tenir avec us, Je ge vo fan pas de 
reproches. de ge pas venix igh, fates qu 
je compre: asg shE NOS mens pot 
groire eben, yrse xioʒ venu hip vie 
pu. Je vous. invite cegengant A me ais 
ger honnturtig 2, dnand vous-Wanrer rep 
gde Beate 2H: an 2b 12 X04 
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W. ey Wen eee. qus je auis p rive 
davoir Vhonneur de vous vdir. Mes: pieds 
zont encore enfles; et vi sensibles, qu'il 
peine pnis+je-faire quelques pas dans my 
chambre. Je vous 'avair tris des rev 
vous les avez rëfutes en hmme supérien 
qui ma jamais reve crehxg t je ne pur 
que vous admirer. Il me teste: bre une 
peine sur le peur touckane PHeble Mili⸗ 
taire. Jerserais tenté de demande & quo 
bon tant de 2depenses pour? FSdueatiom 
dune jeunt Noblesse destirſet sGulemefb 
2 falre des Lientenaris j des: Capſtatnes; e 
tout au plus des: Eieutehans-Cblehels, s Hs 
ont le temꝑs de parvenix àᷣ ce gfade.! Cette 


espèce di Officiers nest de que op echt 
de chen zb 11 ns lui faut que de 1 


Wen W bebte 


| $13 
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(64) 
ance, et c'est ce qui lui man I 
vrai que les jeunes gens qui sortiront de 
Ecole auront de très- bonnes teintures de 
ces qualités; mais si Vexercice leur en 
devient inutile pour la fortune, la paresse, 
$i naturelle à l homme, favoriste du mau- 
vais exemple, ne prendra-t-elle pas le 
dessus, et ces jeunes fleurs ne seront- elles 
pas fandes au bout de quelques années! 
Lintérèt est le grand mobile de la nature 
humaine, et il y a peu d hommes qui 
aient assez de fermets et de vertu pour faire 
le bien pour le bien seul, sans aucune esp6- 
rance d ayantages. L'emulation manque 
totalement dans les troupes du Roi: rien 
ne l'y excite; la durée de la vie y fait 
presque tout le-merite. A quoi bon donc 
une education de Princes, et meilleure 
meme que celle des Princes, à de jeunes 
gens qui nen autont jamais besoin que 
pour senzir leur supèriorité, et combien 
ils sont dẽplacæs. Tant que Ion ne don- 
nera pas a mérite les premiers emplois 
des Corps, le Service languira; il y a la- 
dessus un ęxemple parlam dans les troupes 
du Roi: dans cent Regimens il era difficile 
| | 3 
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militaire tel qu'il n'y en a jamais 
mais si les avantages que ron en peut tirer 


de trouver six bons Licutenans-Colonels, 
et encore 7255 de trouver $ix | m zuvais 


Majors. La majorits est donne à la capa- 


cite, et la liautenange + colonelle 4 Tage. 
L Ecole peut former un jour un eh * 


ne sont pas ges et mis 1 profit; il 
peut arriver de ce beterablisement cottirhe 
dun beau chateau bàti sur le Sable: vous 
pensez , Monsieur, que j en fais beaucbüf 

dans ce dernier godt. Je finis pour me 
menager votre estime: jen. fais autant d 
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| je suis bien fich! que votre "ane ne 
permette pas que je jouisse un peu de vous 
ici 2 on vous jugez bien que je. ne vous 
me mettrez sur la liste & vos + premibra 
visites. Ce TIN. 5 
II n'y a, Monsieur. que les ond 
qui revent qui Sojent capable de quelque 
chose, sur- tout quand ils revent ausi 


- utilement que vous le faites. Pour moi, 


j'ai beaucoup reve en ma vie, et si je 
men ai pas tire plus de fruit, ga été ma 


faute. Cette Ecole Militaire qui vous 


occupe a été long - temps robjet de mes 
plus chires reveries ,. et je serais fiche 
qu il vous restat le Wende doute sur 
Lutilité et, j'ose dire, sur la nècessité de 
son etablissement. Toute la peine qui vous 
reste, c est de voir fai. re de grands frais 


pum 
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( 67 5 ; 
Pour une babies qui sera en pure perts 
pour I Etat, parce que les Gentilshommes 
qui en seront J objet, n'ttant destines qu a 
des grades inferieurs , ne trouveront pas 
les occasions de mettre en Suvre les 
connaissances qu ils auront acquises. Pour 
tepondre à cette objection, Monsieur, il 
faut la prendre « en Wee et en e 
ticulier. 15 : 
Vous eie rez 4 abord, we e ä 
tion faite de tous les — que la 
Noblesse peut rendre au Roi dans ses 
troupes, il nest pas de soin plus digne 
de la majestẽ du trone que d'aller au 
scours de ceux qui, patmi cette N oblesse, . 
manquent du nècessaire. Le royaume est 
plein d' tablissemens que Ion ia fait que 


pour le soulagement des pauvres; mais 


ces ẽtablissemens ne sont ouverts qu au 
peuple, parce qu on n'y forme que des 
ouvriers dans tous les genres. Pourquoi 
donc la Noblesse serait-elle abandonnee'? 
Et, si le metier de la guerre est le seul 
qui lui convienne, pourquoi I Etat ne lui 
ouvrirait-il pas un asyle ou on puisse en 
meme temps la soustraire A une mire 
5 


7 3 ( 1 
| qui 6 degrade et Le nerve, et lui p 
les elémens de la seule profession qui hui . 
convienne? Il faut conyenir que la cons. 
dition des nobles serait bien deplorable, 
8 la noblesse était une exclusion * une 
e rden 50 
En prenant, Monsieur , votre e 
en particulier, je ne conviendrai pas qui 
le chemin aux premiers grades militairgg 
S0it plus ferms aux dleves de I Ecole 
qu à tous ceux qui: ont atteint à ces grades, 
en partant du point le plus inferieur, Js 
vois aujourdhui beaucoup d' Officiers ge- 
noraux qui ont commence par des Liey- 
renanices; et, i vous voulez bien en prendre 
la liste, vous verxez qu'il ny a point de 
militaire qui, entrant dans les troupes 
avec Lenvie de s avancer, n'y trouve des 
exemples d encouragemens. Si ces exemples 
Ns sont pas aussi communs qu ils pourraient 
Leétre, c est que le inérite est trop rare, 
II. est juste que le plus beau nofn qui 
arrivs dans les troupes sans connaistancet 
et sang envie den acquérir, y demeun 
dans Vobscurits ; mais quand à ce beau 


nom, un aher joint aus les fruits dune 


LD —— 


'£ 69 WM | 
henreuse Education , je ne connais «point 


de barrière qui puisse larrẽter.. 


Supposons, au surplus, eee 4 que 


ces Eldves naient jamais d autre perspective 


qu'une lieutenance· colohelle 3 mais fau- 
dtait- il compter pour rien, dans ce cas, 
utilité dont ils y seront! Un jeune @ol6nel 
est trop heureux de trouver un second 
eapabls de Vinstruire z et bi, de votrs aver, 
nous avons si peu de bons Lleutegans- 
Tolonels; ne sera - ee pas un bien que 
d'en multipler Tesptce? Faut- il d'ailleurs 
eompter pour rien tout le bien qu un simple 
Capitaine peut faire, quand il connalt bien 
on maͤtier et qu'il en 4 lamour ? Of se 
plaint du defaut de discipline et de'subor- 
dination; c'est que les Officiers ne con- 
naibent ni une ni Fautre, paree qulils 
'n'y ont pas éts forties de bonne heure. Ils 
ne zont Pas” mieux insttu its de toutes les 
auttes parties de Tatt de u guerre, qe 
ronviens que cen'sst pabtoujcurs leuy faute; 
ils entrent ignorant au zervice, ils niy 
trouvent aucune instruction quand i y 
sont arrives; & il faut bien qu ils y soient 
toujoure ger ils en devenir de 
Ez. 


'L 


bons Soldats, et jamais de bons Officiers 5 
parce qu enfin la guerre est un att qui a 
ses principes comme tous les autres, et 
qu'il faut ẽtudier ces principes et les Pra- 
tiquer pour les bien savoir. 
Avons- nous dans la cavalerie base 
d' Officiers qui sachent placer un Cavalier 
sur son cheval, et lui apprendre à le bien 
manier ? en avons-nous qui aient ce qu on 
appelle la connaissance des chevaux : Il 
en sortira de I Ecole Militaire qui sauront 
Tun et Tautre, et qui feront, dans les 
reégimens de cavalerie, ce que le Roi de 
NR fait faire dans les siens. 
Enſin, Monsieur; on y formera des rujets 
pour le Genie-et- V'Artillerie. Vous Saver 
que la première de ces deux branches de 
notre corps militaire a. degeners.-de ce 
qu elle était il y a soixante ans; elle nen 
est venu la que faute de sujets qui y fussent 
propres : on les:connaitra de bonne heure 
dans U Ecole Militaire, et on les y destinera. 
Liautte a fait des merveilles dans les dem 
dernières guerres, et elle fera encore mieux 
quand. on lui fournira de bons sujets. 


1 "000 ; sans m'ctendre (davanrage. a avec 
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brochure quin m A 15 adress6e de Hollande 
il y a quelque temps, et qui est fort rare 
ici. Tai ets, surpris des details dans lesquels 
on y est entre par rapport à Ecole Mili- 
taire (1). Je nai trouvé à redire, dans ce 
petit ouvrage, que les fautes d impression ; 
vous y suppleerez aisément. Je vous de- 
mande en grace de me le renvoyer- quand 
vous Laurez lu, car je nen ai We deux = 
eremplaires. 7 22580 9 155 . 2 185 
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(00 Cette 13 a pour titre: 2 Tun 
ancien Lieutenant - Colonel Frangais 4 Mi cc . ur 
Ecole Militaire. Elle est imprimèe à Midelbourg,' | 
chez 23 Pontecaille , en 1753» , et Sous 
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Je na pas Sheds un moment à the Ja 
lenre que vous avez eu la bonte de men- 
voyer, et jail honneur de vous la 'renyoyer 
Eomme yous I souhaitez. Je Fuis si per- 
suade de Tutilite et de la necesite de Eee 
que ie crois que j aurais fait une aussi bongs 
lettre Ba + desgus que celle du Lienteuant- 
Colonel (1), si la necessits d appren dig) 
dans le cours de ma vie, diverses langues 
barbares ne m'avait mis dans le cas de n'en 
savoir bien aucune. Mais, en convenant de 
la necessitè et de Putilits de l Ecole, je sou- 
| haiterais que I'on en tirãt tous les avantages 
possibles, et de plus grands que ceux que 
Von en tirera peut-Etre. Le secours que le 
Roi donne à la Noblesse est t tres-dis ne by 
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00 cen la brochure dont « on a a park * haut. 
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g'en est presque plus que Lombre, vous 
doit, Monsieur, cette RISance er cette 


espece de rehaugzement;; Mais en lui pro- 


curant une £dueation qu elle n'95t plus en 


ttar de e donner, elle devrait etre mise 
dans une Situation A dne pat enfonix les 


talens qu elle aur acquis, II faut chercher 
dans la nature et dans le coeur de L hamm 
la fagon de Ie, conduire, pour en tirer le 
meilleur parti. Je ne puis pas H&¶/enir ae 
le Lieutenant Molonel, page 61, que 16- 


+. . 


mulaſſpo. nest excites que par la compa- 


_ raizpn degavantagense que nous faigans de 
nous-MEMES! AYFE; autres que. nous recons 


| . plas, parfaits que nong f cg. motif 


trop þeau ęt trop piritnelt pour emgu⸗ 


voir toures les ames , et Aarperſencæ BONUS | 


pronye an il . en a tra NN f en eien 


touches. bi: * 55 n 2 NT 7 45 


Le Lieutenant- Colonel ne me paralt pas 


bien rencontrer, page 17, toutes les raisons 


qui rendent la Noblesse trop rare dans les 


regimens , et obligent souvent le Ministre 


à y admettre les Bourgeois. La pauvreté 


de la N oblesse, qui serait assez nombreuse 


F 
pour remplir tous les emplois, paraſt'en 


&re Funique cause. On ne vent pas, dans 
les corps, des Officiers pauvres: ils ne 
peuvent sy soutenir et leur sont 4 charge: N 
Cette Noblesse, mal elevce faute de moyen, 
vant encore moins que les Bourgeois, à la 
bravoure et aux sentimens d'honneur pres; 
et les reformes sur- tout, qui se font à 
chaque paix, doivent natütellement dloi- ; 
gner Pour toujours du service militaire 5 
tous les pauvres Gentilshommes. Ce der- 
nier article” porte avec sd un pre; udice 
inconcevable-: je n'oserais hasardér les 
moyens d'y remédier. Il me parait due 
M. de Saxe a indiqus les meilleurs. 
Je me fais une fete de pouvoir vous allet 
rendre mes devoirs dans peu. Fespere qus 
vous voudrez bien recevoir un boiteux qui 
vous aime, qui vous respecte, et "als Ser ö 
1 en „. 1 
a 5 91 5 9. '\ 
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A Phitance, le 5 de 


7 ai regu la lettre dont vous maver | 


honors le 25 du mois dernier. Nous ache- 


1 Li 54 


verons de vive Voir notre dissertation sur 


Ecole Militair re. Jai cependant A vous 


ia £34 


parler de choses plus interessantes pour 


vous. Je vous prie donc de vous arranger 
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vos forces le permettront. 6 LS 
| [I line am Stina 


pour faite un etit voyage aussi- tot que 
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LE COME 1 * 1 SAINT-GERMAIN 
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TT 0 * NM. DP; Yang E Y. 
A Bizvre 3 1e 75 Teuer "th 


= 18 e | et Fl Prince. a Sous 


1 8297 , 


| mn ont, dir que je remp! acerais. M. de, Brezs 

d ns le commandemen e en  Flandre 6, Quot 
qu'il me soit defendu d'en parler „je ne 
eie Pas devoir vous le laisser ignorer, '& | 
je vous pris de regardet cette confidence 
comme un ub de . nia teconnaigeance, 
Je vous dois, Monsieur, tout ce qui m ar: 
rive d heureux. Je voudrais voler cher vou 
pour vous faire mes remercimens : je ne 
le pourrai cependant pas avant le mois 
d Avril, et jen suis desespere. Ne doutez 
pas de mon cœur, et des sentimens de 
Tattachement le plus tendre et le plus re- 


pectueux, etc. 
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ec 98. M. 5⁰ vefxrv. 
A Fits, 1 7 rarer 77 
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Meriva, 


_— 
* z 
— 


Vous tres assez e pour 155 regardes 
que comme leffet de Vamitis un interer qui 
nest, de ma part, qurane” justice que je 
vous i independamment des sen- 
timens que vous m' avez inspires et que je 
vous dois. Je garderai pour moi seul Ta- 
greable nouvelle que vous me donnez , ' 
jusqu'a ce qu'il me soit permis de faire 
eclater ma Joie et mes applaudissemens. 
Il n'y a pas plus de quinze jours que je 
parlai de vous 4 M. le Prince de Soubise, 
dans les memes termes que je Vavais fait 
à une personne de plus haute consideration 


encore. Mais, Monsieur, vous ne me devex 


rien pour tout cela; car, en supposant que 
j aie contribuè à ce qui vous arrive, j y ai 
beaucoup mieux servi ma patrie que vous- 
meme. Je suis fache que je ne puisse pas 
avoir honneur de vous voir avant le mois 


(8505 „ Us 
Avril: j aurais bien des choses A yous 
dire relativement à la place qui vous est 
donne, et A certains &gards qu'elle exige 
et que Ton peut avoir sans nuire A ses 
droits. Mon frere , à qui vous avez écrit, 
en ressent le mEme plaisir que moi, et 
j ose dire par les memes er je le * 
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LE COMTE DE SAINT- GERMAIN. 


a M. vu VERNEY. | 


16 eee, le 1 TJanvier 1755- . 


Monazvs, 


5. 


C est 4 vos bontes que j ai dd, kanne 
dernière, la gratification de FE mille 
livres que M. le Comte d'Argenson eut 
la bonts de m'accorder: il eut encore 
celle de me dire , en me nommant au 
commandement de Flandre, qu'il me la 
ferait continuer; mais il me parait qu il Ia 
oublié: serait- ce, Monſieur trop presumer 
de votre amitie , que de vous prier de vou- 
loir bien lui en rappeller le souvenir & 
m'éviter le de&sagrement sensible de de- 
mander , ou jugez- vous qu'il serait 4 
propos que je lui en Ecrivisse 2. Si je nen 
avais pas un besoin extrème, je n'en ferais 
nulle mention. On m'a .mande. de Paris 
que votre santè avait encore souffert que 8 
qu'alteration : j; en suis au désespoir par le 
vif int ret que j'y _ 


2 


A ErONSE DE M. Dy VERNEy, 


1 4 Pinner vn. 


Mons: vn, 


Je suis TIP? que M. le Comte 4.45 
genson vous tiendra parole, Je me char- 
| gerais avec grand plaisir de lui en parler t 
je devais le voir bient6t; mais je ny compte 
pas, parce que je ne vais pas a Versailles, & 
qu'il ne viendra pas a Vincennes où nous 
avons de la rougeole ; je crois donc que 
vous ferez bien de lui Ecrire en particulier, 
sur Yobjer qui vous occupe à juste titre. | 
-Fecritais moi- meme, $'il convenait que 
je le ſise, parce que vous savez bien que 
je nai rien tant à coeur que de contri- 
An votre satisfaction. 

Je commence A etre content de ma 
Smit 5 M de Saint - Germain, qui me 
fit Phonneur , il y a quelque temps, de 
- venir diner avec moi, aura pu vous le 


| LE COMTE DE SAINT- GERMAIN 
P75 1 AM. v v VIAN Iv. 


A Dunkerque, a6 Avril i 2756; 
Monxs:zun, 


Je suis arrive ici bs 2, sept à huit 
heures avant M. le Prince de Soubise: 
il a fallu d'abord faire des complimens, 
visiter la place; et je profite du premier 
moment qui est à moi, pour vous de- 
mander des nouvelles de votre santé, et 
me rappeller dans Fhonneur de votre sou- 
venir. Il minteresse au point que je le 
mets au · dessus de tous les bonheurs que 
je pourrais souhaiter. | 
Nous ne voyons point egal dans 
toute cette partie. Nous savons seulement 
qu'ils portent des secours dans la Medi- 
terrance , et qu ils preparent en outre un 
armement considerable qui doit etre com- 
mande par FAmiral Anson. Cette place 
n'est pas à Fabri d'un coup de main; 
cependant, c'est la plus exposée par la 
facilité que les ennemis auraient A e 
ne * 


; (82) - 
mettre en süreté sur les terres de la Reine ; 
au cas qu'une tentative ne leur réussit 
pas. Une partie de ce peuple meurt de 
fuaim, parce qu'il ne peut pas aller à la 
mer pour le commerce; mais il y en va 
cependant, pour la peche , sous pavillon 
ẽtranger, et, quoique plusieurs s'ecartent 
assez, 113 ne sont pas attaques. Nous avons 
ici de bien mauvaises nouvelles de nos 
affaires du core de la Méditerranée: les 
partisans des Anglais, qui ne doutaient pas 
de nos succès, en triomphent, et les bons 
citoyens en sont accables de douleur. Je 
souhaite fort Varrivee de M. le Maréchal 
de Belle-Ile: il y a des mesures à prendre 
contre les evenemens, et vous comprenez 
que je ne puis en indiquer qu'avec bien 
de la circonspection et de la retenue. Je 
suis d'ailleurs fort a mon aise : je nai 
d'autres ordres que eeux d'obeir , et je ne 
puis que me louer infiniment des bonnes 
fagons que Fon a pour moi. Conservez- moi 
vos bontes et Vamitie que vous avez bien 
voulu m'accorder. Je les meriterai tou- 
jours, parce que je ne vous manquerai 
jamais, et que personne ne sera plus 
sincerement et avec plus de respect, eic. 
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REPONSE DE r 5 


X aal 8h: . 
4 Paris, „ be 11 Al 756 
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Mowsizun, ; Hi 1 ; ; . R's 
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J e recontnais les wank et 5 Ha ſentimens 
dont vous voulez bien m honorer, à at- 
tention que vous avez de me donner de: 
vos nouvelles. Je suis dans 1 Etat ou. vous 
m'avez Jas et 35 Webern a m 1 main 
tenir. 5 „ 316; £0; f Sd PUGH. 2 2 

Les secours que la Anglais ont prepares, 
pour la Mediterrance. ont été trop lents. 
Notre expedition doit y etre bien avancée 
a présent, notre escadre ayant dil mettre 
2 la voile de Toulon le 7 au plus tard, 
si elle n a pas. ete contrarice: par les vents.; : 
Vous en jugerez par les nouvelles que 
jen ai regues du premier Avril, et que je, 
joins ici. Je ne sais pas au surplus com- 
ment vous pouviez- avoir de mauvaises 5 
nouvelles de la Mediterranee , le 6, date | 
de la lettre que vous m' avez fait * i 
de m'Ecrire, puisque nous nen avions que 

F 2 


„ 4 ö 1 
de bonnes ici dans le meme temps: C est 
qu'on a jugs des choses, à Dunkerque, 
par les lettres que des gens qui ne voient 
pas les choses de pres y ont Ecrites. Je 
ne doute pas que vous n'ayez été désa- 
buse depuis par M. le Prince de Soubise, 
qui doit Etre bien servi. En tout cas, pour 
que cela arrive plus, j aurai soin de vous 
envoyer les bulletins qui me parviendront 
| een l on me tient parole. 
Les Anglais commencent a etre tellement 
agités, que je doute qu ils entreprennent 
sur nous. Le gros de la nation, et ceux 
qui crient à Ia liberté, n'y verront pas 
 aftiver sans murmure les troupes Hessoises 
et Hanovriennes. Si le Roi mourait dans 
cette circonstance, je ne serais pas etonne 
de voir une revolution dans ce pays - . 
En tout cas, il ne leur arrivera jamais 
autant de mal que nous avons i droit 
4 leur en souhaiter. 
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Ik COMTE DE | SAINT: GERMAIN. 
a M. PAR DR MonMAntEL js 
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A Dunkerque, le 8 Avril 175, | 


e 4 ow 146. 


Monsitus, 


Jai Ihonneur de vous envoyer les 
nouvelles que nous venons de recevoir 
d' Angleterre: elles desesperent cette ville 
qui est fort attachèe au Roi, parce qu'il 
parait que le projet sur Port-Mahon dont 
on se flattait, doit ètre manque. Il ne 
| parait pas que dans cette partie nous 
ayons rien à craindre de la part des An- 
glais : ils en veulent à notre marine et 
a notre commerce, et les tentatives qu'ils 
pourraient faire sur cette partie, ne servi- 
raient qu'a les detourner de cet objet, et 
dailleurs , ils ne pourraient qu'y plus 
perdre que gagner. Si vous trouvez les 
nouvelles ci- jointes de quelque conside- 
ration, je vous prie de vouloir bien les 


F 3 


( 86 * | 
communiquer 4 M. votre frere, Permettez- 
moi de vous demander des nouvelles de 
votre santé. Vous connaissez le tendre 
interer que j'y prends, il est aussi vif et 
aussi sincère que les sentimens d atta- 
chement etc. 


reo Sn 6 
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LE 'COMTE DE SAINT-GERMAIN 


A M. vv vaax nx. 


A Duns, le 10 Avril e 


Moxstzux, ep 814 f e 56 


4 11 


Jai rhonneur de Lal ehvoyer, c joint; 
les nouvelles dAngleterre. Je les ai en- 
voyées dernièremient A M. votre frere , 
en le priant de vouloir vous les commu- 
niquer. On y parle toujours d'un grand 
armement qui parait, menacet quelque | 
partie de nos cõtes. "L'erat de votre santé 
m inté resse plus que tout cela. Je vous 
prie de men faire donner des nouvelles, et 


d' etre Eres We ne wa etre; N75 | 5 
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REPONSE DE M. DU VERNEY, 


A paris, le 14 Avril 1756. 


Moviiovs; Gl 


Fai recu la lawns. que vous nravez fait 
Fhonneur de m'ecrire Je 10 de ce mois, et 
le bulletin concernant les nouvelles d. 'An+ 


gleterre qui y etait fern J e vous en ci 


infiniment —_—. 


Suivant une lenre que j'ai Tecue, de 


N. le Maréchal de Richelieu, en date 


du, 7, il a dd sembarquer le meme jour 


au soir; et mettre à la voile le lendemain 8. 


Si ce projet a eu son execution, , il. doit N 


etre actuellement > Minorque, car il ng 
comptait que sur quatre jours de marche. 
Je suis bien sensible, Monsieur, a Vin- 
teret que vous avez la bonte de prendre 
a ma santé: elle est toujours assez équi- 
voque; mais j espère que la belle saison 


Taffermira. Parlez-moi, je vous prie, de la 
votre ; vous savez que personne ne 5 y 


inte resse Plus que moi, etc. 
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LE COMTE DE SAINT- CERMAIN 


4A V. Do Vin zv. 6 
1 8 . le 14 Av 590 | 


Montes: 


WJ 


Nous ne sommes pas encore aussi tran⸗ 
quilles i ici, sur le succès de l expedition de 
Mahon, que Von parait Tetre. a Paris. Des 
negocians qui ont toujours regu de tres- 
bonnes nouvelles de Londres, :pretendent 
qu'on leur marque de cet endroit , que le 
Roi d'Angleterre et PAmiral Anson, sans 
en rien communiquer à personne, ont fait 
passer guccessivement en secret, et de 
diferens endroits , dix - huit vaisseaux de 
guerre dans la Méditerranée: il est bien 
a souhaiter que ces nouvelles soient 
fausses. | 

Si les Hessois et 1 Hanovriens de- 
barquent une fois en Angleterre, les Anglais 
auront beau s'agiter, le Roi sera le maitre, 
et ils ne pourront qu'obtir. Il ne serait 
pas mEme surprenant qu'il fit encore venir 


( 90 ) 
dai Russes, si cela est necessaire A ses des | 
seins. Il patait que le Roi d'Angleterre sera 
trẽs en etat de disposer de ses forces navales, 
de les envoyer ou il voudra, sans avoir 
besoin de grosses escadres pour observer 
dans 1a Manche. Apres Varrivee des Hessois 
et des Hanovriens, il aura, à sa dispo 
sition, plus de $0000 hommes de troupes, 
qui So suffiront pour mavoir rien f 
craindre d'une deſcente de notre part. 
Jai Fhonneur de joindre ici les cok: 
velles que nous venons de recevoir d An- 
gleterre (1). Je vous serais bien oblige 
i vous voulez bien me faire savoir ce au 
se e au ste du Nord. 2107 
nnen 


— — — 


| A) Ce sont des ' extraits - des papiers anglais 
qu on ne juge pas utile de rapporter, non plus que 
ceux dont il sera enen dans la suite &, cette 
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95 4 Dunkerquo , le 17 Avril 1756. 


Moxerzon, „ 


Quoique les nouvelles anglaises de c cette 
poste soient pèu intéressantes, je ne laisse 
pas d avoir Thonneur de vous les envoyer, 
et de profiter de cette occasion pour vous 
renouveller . les assurances de ma vive 
reconnaiszance, et du tendre et respectueux 
eachament 908 baue je suis, etc. 
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REPONSE:DE NI. DUVERNEY., | 


8 Abe, le 29 Avril ms. 


* 


Fe + * 


1 „ 


N 


Je suis trbs reconhalssant 80 Peristid, 
avec laquelle vous voulez bien me donner 
les nouvelles du pays o vous. Eres. Je 

voudrais p 501 en en a 
notre expedition” gs” Mahon; mais nous 
men avons aucune, et on Commence 4 
Sen impatienter. n eren pas que le 
Roi d' Angleterre a ait ports Successivement 
les secours dont on vous a parle, p rce 
qu'enfin il naurait pas pu le faire 

secrètement, pour que nous n'en yg 
sions pas instruits. Je presume qu'on a 
rẽpandu ce bruit, pour justifier Vindifference 
du gouvernement Anglais sur une entre- 
prise dont nous n'avons pas fait mystere. 
Il n'y avait personne a Toulon qui ne 
la regardat comme une chimère, au mo- 
ment mEme que M. le Comte de Maille- 
bois est arrive. On n'a commence à y voir 


i 5 
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tz) 


a Ia realits, que quand M. le. Maréchal 
de Richelieu 4 paru. Je ne suis donc pas 


etonns que les Anglais aient envisagé le 
premier appareil de cette entreprise, 
comme un leure, un appas imagine pour 
les attirer dans la Mediterranee. Tout 
cela ne tardera pas à se developper, et je 
vous avoue que j en suis Plus impatient 
qu'un autre. 

II est certain que le Roi Gange 
sera le plus fort chez lui, quand il aura 
les Hanovriens et les Hessois à ses ordres; 
mais il faut qu avec cela ses affaires d A- 
merique et de la Mediterrane tournent à 
bien; sans quoi, ce que vous regardez 
comme sa force, pourrait devenir la pre- 
mière cause de son affaiblissement vis- A- 
vis de la nation fougueuse qu'il a à conduire. 

La santé de M. le Marechal de Belle- 
lle est toujours mauvaise. 


LE COMTE DE SAINT: Lecce 


A M. vv VERNEY. Witt 


A Dunkerque, le 24 Avril "76 . 


de, 


Pai Thonneur de vous envoyer 10 
nouvelles d'Anglete rre. M. votre frère vous 
aura communique les dernières. 

Je suis bien fiche que votre santé soit 
encore chancelante ; la mienne est asse 
bonne et serait meilleure si ma situation 
le comportait. Je nai jamais tant regrets: 
que je le fais d'&tre ne sans biens. Je sens 
que l homme ne s'accoutume jamais a 
Fhumiliation ou 4 cesser detre. Z 


Ls * av; TTY 


A Dunkerque, le 3 Mai __ | 


Moat 


Te viens de recevoir la relation de nos 
operations de Vile Minorque, qu'il vous 
a plu de m' envoyer, et dont j ai Fhonneur 
de vous faire mille remercimens. Je joins 
ici les dernières nouvelles que nous avons 
recues d Angleterre. J'ai remarque jusqu ici 
qu'elles eraient peu certaines. Les Anglais 


ont commence, d' aujourd'hui, à enlever 


nos chaloupes de pecheurs: ils viennent 
den conduire deux en Angleterre. Ils ont 
appris qu'on avait arme., dans ce port, 
cinq de ces chaloupes; ils prennent de- la 

occasion, comme on Favait prèvu, d'in- 
terrompre la peche qui fesait subsister 
une partie de ce peuple. Je suis inquiet 
zur Letat * votre sante. i 


Aron DE . DU VEANEY, | 


A Plaizance le 8 Mai 17 


*' 4 


Monsrevs, 


Jai regu la lettre dane” vous maves 
| honors le 3. Il faut avouer que les Anglais 
ne negligent pas les plus petites choses vis. 


a-vis de nous. Il faut bien prendre patience 
et remettre au temps et aux circonstances 


le soin de notre vengeance. Je crois quo 


tous les mensonges, distribnes dans leun 


gazettes, n empeècheront pas que notre 
debarquement dans Minorque ne produise 
chez eux une furieuse fermentation. Com- 


ment a-t-on pu voir, le 13 Avril; 


 FAmiral Bing sur les cotes de Portugal; 
tandis qu'il n'a quitte celles d'Anglererre 


que le 14; dailleurs, que ferait- il a Mahon, 


si tant est qu'il y puisse arriver? Nous 
n'avons aucunes nouvelles certaines de 
FParmee de M. le Maréchal de Richelieu. 


Il n'y a ici que des lettres particulières 
| de 


LL 2 „ FIRED 


ne e peut pas ajouter beaucoup 5 foi... 

Je me porte assez bien. Je suis 4 la 
campagne depuis le 1%. de Mai. Je mai 
pas eu chaud d'abord ; mais depuis vingt- 
quatre heures le vent a tourne au . et 
A bien ae Pair. 2 


z 


186 co DE SAINT-GERMAIN 


A NI. Dy Vaanury. 5 


E 


A ADunkerue le 8 denne 


\ 


— 


Mensen. 


F 4 
. 5 


Fai Fhonneur de vous envoyer les 
nouvelles que Lon vient de recevoir d An- 
gleterre : nous en avons aussi recu la liste 
des vaisseaux suẽdois, qui sont au nombre 
de neuf, qui doivent se joindre 2 pareil , 
nombre de danois pour: se We dans la 
Manche. 5 


+ 
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REPONSE 1 DE. 1. Do  VERNEY. 
A Plakane, Wing Mal oye 


\ 


Jai recu la lettre 2830 vous m- aver 


honors le 8, avec les nouvelles qui y 


Etaient j ;oinres. Je nen ai pas eu de Mahon 
depuis la date du 26. Les cinq baraillons 
de renfort , demandes par M. le Marechal 


de Richelicu , doivent ET etre arrives 4 
present. | 


M. le Maréchal de Belle -Ile entra u 
au | Congeil du Roi. 


$ 
F Moneizus, „ 6 — up 
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LE : COMTE DE SALNT- GERMAIN 
AN. DV VaRnur. 5 


A Dunkerque, le . 1 ill n 


Mons:zus, 


Vous serez Sans ; doute 3 iofvrme, que 
M. le Marechal de Belle - Ile est ici depuis | 
le 5, et qu'à son arrivee,, il Aa fait part 
à cette ville de la resolution que le Roi a 
prise, d'en faire retablir le port et les for- 
| tifications, et, pour en donner des preuves, 
on a mis la main a Fouvrage des le len- 
demain matin: il se continue avec beaucoup | 
de vivacite. Plusieurs radiers se trouvent 
encore entiers, ce qui diminuera beaucoup 
la depense, et abregera les travaux. Il ne 
Sagit encore que du retablissement du port. 
Nous n' avons point de nouvelles d'Angle- 
terre. Je souhaite que votre Sante soit bonne: 

la mienne se soutient parfaitement. _ 

Le Marechal doit partir le 12 pour Calais. 
Le Prince de Soubise marrive point, et 0 
he donde pas de ses he. 
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1E MEME AU NK. SET 


A Liinen-curda-Lippe, le 20 Avril 7. 


| Moxs:evus, F 


je suis arrive hier ici. Jemarche demain sur 

Lipsrat ou le Prince Hereditaire de Hesse 
est encore avec deux regimens prussiens; 
ils font courir le bruit qu'ils y attendent 
une armee de quarante-six mille hommes: 
fanfaronades que ces discours. Je compte 
qu'il voudra bien en partir avant peu de 
jours, ou qu'il y sera pris. Nous yoyageons 
bien vite; le pays est bien mauvais et 
fournit peu de subsistances. Je ne me 
permettrai aucune reflexion sur tout cg 


qui se passe, et c'est la raison qui m'em- | 
peche d'avoir Thonneur de vous ecrire 
plus souvent. Le Roi de Prusse est adore 


de ses sujets: ils nous aiment aussi autant 
que les circonstances peuvent le permettre. 
Ils ont ordre de leur mattre de faire de 


et de nous bien traiter. Comment va votre 
santé? la mienne est bon ne, 


* 


bonne grace tout ce que nous exigerons, | 


REPONSE DE M. DU VERNEY. 


Aris, 1. 3 Mai i 1757: 


— \ : $.3 * i 


— 


Vue avez tenu | nods 4 M. le Prince 


Herediace de Hesse, en le faisant deloger | 
de Lipstadt; car, depuis la lettre dont vous 


m'avez honors le 20, j ai appris que, le 
25, on vous avait apports les cles de cette 


petite ville, et que vous aviez dil y cou- 
cher le 26. Tout cela est fort bien. II 17 
aurait a desirer seulement que le pays ou 


vous Etes fut meilleur, et qu'on ne füt 
pas oblige d'y manger son herbe en verd. 


Vous voila maitre, pac votre position, 


du comté de la Marck; mais je ne crois 


pas que vous en tiriez de Fable ressources. 
Ne me privez pas, Monsieur, de vos 
nouvelles. Vous avez moins 2 craindre 
qu'un autre la démangeaison des refle- 


xions, et je ne vous en demande d'ailleurs 


aucunes autres que celles qui pourront 
m'assurer de votre souvenir. Le Roi de 
G 3 


(102) 
Drusse est bien _genereux d'avoir recom- 
mande a ses sujets de nous bien traiter , - 
et de faire de boune grace tout ce que 
nous leur demanderions. Ces pauvres gens 
ont du craindre qu on en usat avec eux 
comme leur Prince en a us avec la Saxe; 
mais nous ne portons pas si loin les raisons 
de convenance. Vai eu, par M. du Mourier, 
quelques details sur la manière dont il a 
operé pour vos subsistances. II me paralt 
* ll 2 fait de son mieux, de meme que 
Hauteville, pour lequel ſo” vou ' 
| —— vos bontes. 188 


l * * 


by 
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IE court DE SAINT. GERMAIN 
A M. Dy VIII. 


% ae Ae. le 5. Mai 1 1757 


wt 4 we . 


Void atirez ren > tins par Wide, 
que j'ai force M. le Prince de Hesse 2 - 
abandonner cette ville. Je mai pas voulu 
vous en faire patt, parce que J aurais 
craint de ne pouvoir pas me refuser 4 
quelques reflexions lIa-dessus. M. le Maré- 
chal d Etrées arrive, m'a fait dire qu'il 
ne pouvait pas me soutenir dans ce poste 
si Lennemi passait en force le Weser. 
Comme j y trouve bien des ressources, je 
me suis chargé de m'y soutenir par moi- 
meme tres -long- temps, et de me retirer | 
satis Echec, si une force superieure m'y 
obligeait. On m'a su bon gre de ma pro- 
position; enfin je lutte ici depuis long- 
temps. M. de Cumberland est à Bilefeld, 
avec une armee de vingt - cinq mills 
hommes, et * a pousse hier 1 a six 
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mille hommes à Ritberg „ quatre li lieues 
de moi. Je ne le crains pas sil vient 
m attaquer sur la partie droite de la 
Lippe; mais sil trouve le moyen de passer 
cette rivière au- dessus de moi pour m at- 
taquer sur sa gauche, je serais oblige 
d' abandonner la partie; mais je me retirerai 
sans Echec avec les dix bataillons et les 
volontaires royaux que j'ai fait avancer 
ici. Il m'en coũterait bien; je n'aime pas 
A retrograder. Je suis à trente lieues de 
Wesel, et à quatre de Farmee ennemie. 
Notre facon de faire la guerre ne me plait . 
pas. Les subsistances sont bien rares. 

Comment vous portez - vous 5 Monsieur? 3 
conservez une santé qui m'est plus chore 
que la mienne, et qui est bien utile à 
I Etat. M. de Soubise doit arriver ici, au 
dans cette partie, au premier jour. Je me ; 
trouve 15 sirieme eee Odor) d' * 
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REP ONSE DE M. Dv v ERNEY.. | 
175 ba A Paris, le 13 Mai 1757. | 


Mons EUR, 7 


Jai effectivement apptis, aufſi · töt que 
cela a ets possible, que vous aviez dé- 
loge M. le Prince de Hesse de Lipstadr. 
Jai meme eu Ihonneur de vous en faire 
mon compliment par une lettre du 3. de 
ce mois. Je vois, par celle dont vous 
m'avez honors le 5, que l'on parair penser 
a vous deloger à votre tour, Soyez certain , 
Monsieur , que je ne cesse pas davoir les 
yeux sur vous, et que mon cœur et mon 
esprit vous suivent et vous suivront par- 
tout. Je n'en dirais pas autant de mon 
corps, parce qu'en verite je ne peux plus 
courir la poste. Je crois bien que ce metier- 
la ne vous plait pas non plus, quoique 
vous vous en tiriez on ne peut pas mieux. 
Au moins ne m'en voulez pas, car mon 
/ avis etait qu'on vous fit faire beaucoup 
moins de diligence. Fattendrai de vos nou- 


(166) 
velles avec impatience , et jen aurai cer. 
tainement avant que vous men donniez 
vous-meEme. M. le Prince de Soubise e est 
arrivé à Ham le 5. Je ne sais pas si ses 
seize bataillons et ses six escadrons le sui- 
vaient de près: il y aura moins de difficults 
2 les faire arriver qu A les faire vivre, et 
c'est ce qui m inquiete. Le Due de Cum. 
berland va balayer avec beaucoup de soin 
tout Fintervalle qui est entre Munster et. le 
Weser. Quand il bornerait N ses vues, c en 
serait assez pour vous incommoder ö mais 
cela serait peut- tre arrive. d'une, maniere 
comme d'une autre : ainsi il faut sen con- 


soler, et prendre des mesures qui puissent 


. suppleer , S1 toutefois cela est t posible. 


G 
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LE courE DE SAINT- GERMAIN 


A M. v v Venner. 


S 


A liens. le 6 Mai 1757. 


M O N $7 E U ** N a SIA Een - 
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Nous partons' 'demain pour i nous potter 
sur Widenbruck, pres Ritberg, et prendre 
la droite de la grande armee; Les inonda- 
tions couvrent encore toute la terre, et je 
ne sais Sil. sera possible d'avancer: on en 
doute beaucoup. M. de Cumberland a 
rassemble toutes ses forces pres Braickvage. 
Son camp doit etre très· fort: il s'agit de 
Ty attaquer et de mourir d faim. * 
noys ait en aide. 0 


p 
p * 
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LE MEME AU mis. 


A Lipzade, le * Mai 1757 


8 


Voici le OL RODE TAP jour que je 36 
ici comme oiseau sur la branche. On ma 
Temercis de ce que f avais conservè ce 
poste: on ma promis tout secours, et me 
voici cependant au moment de dovoir Ta- 
bandonner en fuyant. Les ennemis 'ont 
Pousse hier un corps de douze mille hommes 
2 Lipspring : toutes leurs troupes sont en- 
deci du Weser. Le corps de donze mille 
hommes peut tre renforcs jasqu'l 'vingt 
mille. M. de Cumberland est avec son 
armee à Bilefeld : il a un derachement à 
| Ritberg. Vaus voyerx. Mobsieur, que je 
ne suis pas mal presse, et il n'y a que huit 
bataillons à portée de me secourir. Les 
Autrichiens sont battus en Boheme , et 
bien battus , et il me semble que toute 
cette guerre est manquee. Si on s'y obstine, 
on y Perdra dix armees : toute Europe 


my 
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gen mlera , et on fera une \ trbs-mauvaise 
paix. 1 

Jaurai rhonneur de vous Rite part de 
mes precautions et de mes succès. Enfin 
je ne risquerai rien; et si je reste le maitre, 
je ne perdrai rien; mais je Pourrai aban- 
donner U A , 8 


REPONSE DE M. DU VERNEY.. 


A Paris, le 27 Mai 7. 


Moxsixux, 


Vous ne voyez rien on: vous etes que je 
ne voie d'ici et gue je n'aie prevu depuis 


 long-temps. Je n'ai pas cessé d'avoir les 


yeux sur vous à Lipstadt; et si mes com- 
binaisons sont justes, et que M. le Duc de 


Cumberland ait fait tout ce qu il a pu 5 


faire, il me semble, ou qu'il a dit vous 
atraquer le 26, ou que vous avez pris le 


parti de vous replier sur M. le Prince de 


Soubise. Jai appris, par des lettres du 20, 
que ce Prince etait parti de Ham pour 


vous rejoindre; mais le renfort qu'il a pu 


"© x04 | 
vous donner joint 2 ceux que vous pot» 


viez avoir à portee de vous, ne forme | 
qu'un corps inferieur à colut qu'on peut | 


vous opposer; et je reptte , ou que M. de 


Cumberland nest pas General , ou qu il "= 


dil vous deloger. Enſin, Monzdeur, j at- 
tendrai avec impatience de vos nouvelles. 
Les machines les plus simples sont celles 
qui vont toujours le mieux: celles qui ne 


se meuvent qua. l'aide de beaucoup de 


ressorts n'ont presque jamais une action 


bien reglee, par la raison que tous ces 


ressorts correspondent difficilement - en- 


semble, et qu'un seul qui se derange in- 


terrompt le mouvement de tous les autres. 


Neest- ce pas Ia la raison des succès rapides 
du Roi de Prusse ? Tai grand peur que le | 


pronostic que vous tirez de la guerre ne 


$'accomplisse. On parle cependant ici dun 
autre secours: c'est une chose qui doit 


etre decidèe actuellement. Quelle route 
prendra ce SECOUTs ? ; © comment Sera - t - il 
compose? C est ce que je ne puis vods 
dire. * | | 8 ng 


— 


LE cours £ ve SAINT- -GERMAIN 


005 M. 2 VIA NET. 


A Lipaade, we 20 ' Mai a aus soir ir 1757. | 


Mosses, 


1 


Que penserez - vous de N situation 2 
Cette place est très- grande dans Ferendue 
de ses fortifications. - Jai accommodé en 
camp retranche le cots droit de la Lippe: 
celui de la gauche ne vaut rien, et je n'y 
ai presque pas touché, parce que l'on ne 
m'a pas fourni des fonds, et que Yon me 
promettait du secours pour le ro du cou. 
rant : je zuis au 10, et à minuit, et je 
nen ai pas encore regu. M. le Prince de 
Soubise arrive demain avec cent Aides-de- 
Camp et quatre ou cinq bataillons. 
Lies ennemis ont pris poste aujourd'hui 
dans Paderborn, et ont pose leur camp à 
une lieue en- deci de cette ville. Ils ont 
poussé un corps à Delbruck, sur la haute 
Lippe; ils ont considerablement augments 


le detachement de Ritberg; ils ont fait 


* 112 1 
a de h cavalerie. M. de Cymber« 
land , qui est 2 Bilefeld , ou qui y etait 
encore ce matin, a poussé un camp 4 
Braickvede, pres de Ricberg; de sorte que, 
dans une marche, je Puis etre enferme. 


Cela ne m'arrivera pas; mais enfin il taudra 
fuir si Lennemi avance. Il y a du malheur 


de notre côté et de nos alliés; mais notre 
malheur vient de nous. Fre 


Que dites· vous à present de M. de Brown? | 


ne s est - il pas conduit comme le plus mal 
habile de tous les hommes? Je veux vous 


faire admirer ma patience. Je vous en 2 


oui faire vingt fois un grand éloge; 


moi, qui le connaissais bien, je ne = 
ai jamais repondu autre cho; si ce nest 


que j avais vecu avec lui pendant douze 
années au moins. Vous ne m'avez jamais 


demands ce que j en pensais. Enfin je. 


souhaite que vous vous portiez bien; ce 
sera toujours pour moi une rarisfaction 
bien sensible. oF . 
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Fhonneur de m'&rire le 10. Je vous fais 
mes remertimens des details dans lesquels 
vous avez la bonté d'entrer. En verite 3 
Monsieur, vous &tes*dans une situation 
bien critique, et je vous Plains by: Sin- 
cerement. TH wan > 0 
je mai jamais eu Gides qui me fut YON 
teuliere sur le compte, de M. de Brown: 
ce que je peux en; avgir dit d avantageux, 
na jamais ,ete que d après tous les éloges 
que j en ai entendu faire par les personnes 
qui disajent le bien connaſtre. Vous le con- 
naissez. personnellement, Monsieur, puis- 
que, vous avez vëcu avec Jui plus de douxe 
ans: il vous aura fall moins de temps 
pour juger de ses raleps fieairgy ant 
Tome I, H 
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des connaissances aussi 6rendues que you : 


avez sur le metier.- 


Je suis bien sensible à Fi intdede eſdeinls 


voulez bien prendre 4 ma santé, dont je 
ne suis point du tout content: vous avez 
besoin de jouir de la plus parfaite, et je le 


desire de tout mon coeur. 


LE COMTE DE. SAINT-GERMAIN 
e 5:6 M. oy Veanay.. 


Movie, ys Be > pi a 
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Les ennemis sont, u pen de chives os, 
dans les memes positions qu ils ont prises 
il y a huit jours; ainsi ils ne 'sangent qud 
subsister et L manger 1e pays entre nous 
et le Weser. La chose est bien avanieee* il 
ouffrent autant que nous, et nous aommes 
les uns et les autres dans la plus grande 
disette. Ce pays n'est pas fait pour de 
grandes armees; il n'y faudrait / que qua- 
rante mille hommes scpares en Road 


4 —— N ; 3+ «3% 4 2 
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corps, qui fussent taujouts en moubemsnd 
Il es difficile de pouvoir subsister plus de 
quinze jours dang le meme endroit : totit 
S oppose à la formation de gros magasins, 
et le pays, pat ergy reg ne eng | 
pas de grosßes armes. 

Vous serez e au * fa * tout 
ce qui s est passe an Bohłfme. Si Prague est 
reduit , les forces de. Ilmpæratrice sont 
ancanties ;. et quoi qu il arrive; zes troupes 
ne tiennens pas devant les Prussiens : elle 
2 d'ailleurs de bien mauvais Generaux. 
Que ferons- nous? Il ne nous reste guere 
de bons partis a prendre. et il est bien 
dangereux den prendre un mauvais. Tout 
Ceci a Ete mal commence, et on y te reme- 
8 * 1 

Vous savez que le Roi de Prusse a Hit | 
publier , trois Dimanehes de suite, au 
Prone , que Ton ne devait ns regardet 
les Francais comme ennemis; que par 
consEquent on ne devait point abandonner 
le pays, mais le cultiver et vaquer à ses 
affaires comme a l'ordinaire; recevoir les 
Francais quand ils arriveraient avec po- 


ltesse, et leur procurer rout ce qu ils $00 - 
ip © a 


ns ) 


Prince fait. ly dem . partie 5b 0 ha. 
Boheme qu'il occupe;, les armes de Saxe 


A la place de celles de I'Impèratrice, et 


qu'il a fait dire aux deux Princes de Saxe 


renfermes dans Prague, qu' ils pouvaient 


en sortir et se retirer en toute suretè od 
ils voudraient. II re. WY: non: a 


renouer avec nous. 5 Fa 

lie vous oute, pe, une bien 
bonne santé, et vous prie d'&re- bien 
persuade que —— ne vous honor 
Pine que je le fa. 15055 


Av A 


"—_ 


M. le Mardthal (1) est arrive + aujour 
a bu a Munster. 
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Non 5 sans cre Gr ou vous 1885 
ne comporte pas de grandes armes; C est 
pour cela qu'avant de Sy. avancer, on 
aurait dd former des magasins sur le Rhin, 
et ny marcher en forcꝶ qu au moment ou 
vous auriez pu y vivre avec la faux a je 
nai pas cessé de le representer avant le 
depart des troupes; et si mon avis na pas 


ets suivi ge nest sans doute que :parce 


que les raisons militaires ne ont pas. | | 


permis, Mais il est trop tard de parler de 
ce qu on aurait dy, faire, et je ne vois de 
remède à tout ceci que dans la grande 
ebener qui vous: permettra sans doute 
quoi vivre dans un 
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autre pays Je 3 au moins, Mon: 
sieur, que vous nayiez pas ou vous Etes 
le _— ae qu 1 8. ici * trois 
1 


*© 2 © 
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fois vingt- quatre! heures: c est un 82 | 
de plus pour moi. TT 

Prague tient niert; or” e parale 
pas meme que le Roi 9e en en ait 
forms le sige: ce nest qu un blocus; mais 
en revanche il occupe une grande partie de 
la Boheme, et il a le passage oùven zur 
le haut Palatinat et la Franconie: il en 
profite pour y porter Falarme et Tefftoi. 
M. de Brunswick Bevern s' stair emparé 
de Kollin; M. de Daun La oblige de re- 
passer I Elbe; et a repris sa première po- 
sition. II serait (difficile de prevoir'ce que 
tout cla deviendra. Le Roi paratt deter- 
cine à porter us pouveaut sechurs en 
Allemagne: la maniere de les dikiger de- 
eidera sans doute du sort de dette guerre. 
Jai eu occasion, Monsieur, de parler de 
vous en bon lieu, et de vous fendre toute 
la justice qui vous est due. Je ne puis vous 
* dire davantage dans ce moment ci. 

Il me parat qu vous allez Rite u. un 
beinen Unt le haut Ems: Ce mouve- 
ment pourra engager M. de Cumberland 
à aller joindre ou faire revenir à lui le corps 
qu'il a sous Faderborn; mais je he sais pas si 
vous avez encore un projet bien determine. 


5 DE SAINT-GERMAIN 
ths N. DV. VBANEY. 
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1 1. vraicque:a nous avons din 
bien fait des fautes de part et d'autre dans 
ce pays; -heureusement elles n ont pas en 
de suiteg facheuses. Nous avons fait de 
notre ct beaucoup plus qu il ne fallait, 
et M. de Cumberland n pas fait, à beau- 
coup pres, tout ce qu il pouvait. it est 
toujours dans sa meme position: il occupe 
Ritberg, Braick vède; ilefeld et Paderborn. 
Cette position nous indiqu. les endroits u 
il craint. Il parait — allons marcher 
au premier jour pour le déposter. L armee 
doit, à cet effet, s assembler en front de 
bandière du cot de Rheda, et la reserve 
de M. de Soubise marchera sur la droite, 
le long de la Lippe. Je ne serais pas du 
tout de cet avis: cette methode me parait 
longue, Trainee pon Farmee, et ne pro- 
H 3 
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duira aucun succès considerable. Une armee 
ne peut pas gubsister en front de bandière. 
Vous avez A parcourir tres -lentement un 
pays ou tout est détruit, jusqu'à la racine 
de Therbe: vous popsserez devant vous 
une armee ennemie qui vous opposera bien 
des difficultes , qui se retirera ensuite det 
rière une rivière qu'elle mettra entre elle et 
volis; et il ne sera pas: aige; de 1a passer 
devant elle. De qudi vivrons- nous sun ses 
bordsi? il me semble que nous devrions 
deja' avoir asse le Weser, et weiitsom- 
ie jimaginerais que lon! devrait s 
Prendre prẽsentement. M. dErrves,devraic 

56 porter sur les/sources de l Ems occuper 
tous) les postes des environs, faire toutes 
les dispositions comme sil voulait attaquer 
M. de Cumberland, sans cependant Fobli- 
geb a reeuler: M. de Soubisd, avec. vingt 

mille lommes,; murcherait lege rement à 
Wewolsberg, Peckelsheim, Beverungen ou 


Hoexte : c est affaire de trois ou quatre 


miarches pour ee dernier corps , eb le corps 
enuemi de Paderbòrn ne pourrait pas nous 
y pre venir; mais le temps en est passé, et 


lest difficile a en d eaecuter 3 = 
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que nous avons eu en main pendant quinze 
jours. Japprends que les six mille Hessois 
revenus d Angleterre sont arrives au camp 
de Paderborn. Ce camp se tient par la 
main avec celui de Bilefeld et de Braickvede, 
par une communication Aisce; et ute 
Ce pays · la est. tout poste. :, | 
Je ne sais pas pourquoi on vent se Fairs 
illusion en France sur la situation des 
affaires de Boheme : elles sont dans le plus 
grand delabrement pour, les, Autrichiens, 
et il est certain qu'ils ne peuvent pas pa- 
raitre en campagne, qu ils sont recules 
jusques sur les frontières de. Moravie, et, 
selon toutes les apparences „ Prague ne 
tiendra pas long- temps. Je vois, par toutes 
les lettres de France, qu on en juge tout 
diffẽremment gt, il parait qu on va agi 
en consequence: c'est un. grand. malheur 
pour 1 Etat. Il faudrait faire 14 paix. Cette 
guerre ne peut avoir, qu une fing malheu- 
reuse: elle à 69 mal commenceo, et trop 
-tard ; on la soutiendra pic par pièce: 
cela nous affaiblira; et quand: nous le 
serons, nous aurons un monde dennemis, 
parce qu'il y. a plus à prendre sur nous 


( 122 ' | 
ques sur le Roi de Prusse, et que les homme 
ne méconnaissent jamais, à un certain 
point, leurs interets. Votre comparaison, 
Monsieur, est bien juste: on la sentira 
bien mieux dans les suites qu'A présent. ; 
Pai ets incommodes pendant quelque 
temps, et cela de chagrin , auquel je ne 
resiste plus comme autrefois. Il m'est in- 
Supportable d'ttre le septitme Lieutenant- 
General d'un corps de seie bataillons. J'ai 
fait ma fortune uniquement par mes ser 
vices: me voila hors d'ttar, par ma situa- 
tion, d'en rendre ; ainsi * me aha ee 
en perdu. 

Les ennemis ont laiss6 trois mille Bomüse 
dans Paderborn, et se sont campes 4 
Schlangen, derHbre Lipspring : leur ob- 
jet est bien Evident. Ils nous remettent à 
meme de gagner le Weser avant eux: je 
ne sais si Von en profitera. 

Je rouvre ma lettre pour vous muri 
que le camp Hanovrien de Paderborn est 
decampe à une heure apres minuit. Nous 
ne savons pas encore de quel côté il est 
marché :; peut - Etre set- il porté sur 

Hoexter, peut - etre a-t-il pris le chemin 
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de Hameln; et peut - etre, ce qui 5 ac- 
corde au sentiment des gens du pays, il 

aura pris sa position derrière Nienbruge, 
en laissarit Ritberg devant soi. Peut - etre 
serai-je mieux instruit avant le eee de 
la poste. II parait que nous n avons d' au 
projet que celui du berger 0 — son 
. e lui. n 
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Les ennemis ont abandbans Hier ß 0 
cinq heures du soir, leur camp de Braick- 
vede, et'sont marches , à ce que j imagine, 
a Lemgo. Nos troupes lègères ont incom- 
mode leur arrizre- garde, qui n'a pas 
souffert autant qu'elle le devait. Je ne sais 
pas ce que Fon fera; mais il me parait 
que Fon ne veut pas faire grand'chose. 
Je viens de recevoir un ordre de M. de 
Paulmy, de me rendre à Versailles avec 
M. de Soubise, pour y recevoir des instruc- 


/ 
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tions, et me rendre ensuite avec lui à w_ 
corps d'armée qui doit marcher sur le 
Danube. La lettre du Ministre est très- 
mielleuse: cela me ferait presque penser 
que Fon veut me faire du mal; c'est du 
moins 1 presque toujours le resultat des 
complimens, dont je ne suis plus la dupe. 
Je ne veux point servir, comme un valet, 
uniquement pour de argent. La gloire et 
E reputation m'ont toujours conduit: on 
veut m ter tous les moyens d'en acquerir, 
et certainement je ne m'y preterai pas. 
je me fais une vraie fete d'avoir Vhon 


neur de vous voir. 7 


It me parait que vous n'avez de la 
Boheme d'autres nouvelles que celles qui 
vous viennent par le canal des Autrichiens; 


ainsi vous nen- aurez jamais que dinfi- 


F 
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Tun des Lieutenans- . Generaux de pas 
| en ses Armecs. . 


gt 


bu 19 Tuiller . gs | 


La avi e. dl as rrefits- 
deux bataillons et vingt- deux escadrons ; 
aux ordres de Mons. le Prince de Sou- 
bise, que le Roi fait passer en Allemagne 
pour le zecours de IImpæratrice et des 
autres Etats de VEmpire , commencera A 
deboucher de VAlsace le 25 de ce mois: 
sa marche est dirigee sur Wurtzbourg, ou 
les premiꝭres divisions artiveront dans les 
premiers jours du mois prochain, et la to- 
talité y sera mne entre 1 20 et le a7 —— =_ 
du meme mois. 323 
L'intention du Roi Etant, . 0 : == 
se combine avec celle des Cercles qui gas 
semble sur le haut Mein, il a paru neces 
saire d'enyoyer 2 Vavance-un Officier g- 
neral d experience et de reputation \Wurtz- 


| 
| 
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bourg, pour conferer avec le Commandant 

des troupes de Empire, et pour travailler 
2 former ds concert, le plan fixe des ope- 
rations ulterieures, que les deux armees du | 
Roi et des Cercles auront 4 exécuter, cons 
jointement ou 's6parement Fendt k. le reste 
de cette campagne. lg | 

Cest en consẽquence de ces vues, que 
Sa Majests a jugs ne pouvoir faire un meil- 
leur choix que de la personne du Sieur 
Comte de Saint-Germain, ef qui elle a 
reconnu depuis long- temps toutes les qua- 
lités nécessaires a Vexecution de la com- 
mission dont elle le _—_— vs: kk nn 5 

instruction. 

Mais pour qu il puisse la rhmplir (eile 
ment à la satisfaction des deux Couronnes, 
il est a propos de le prevenir , que Sa Ma- 
jestè a.decide et fait annoncer ici au Comte 
de Stahremberg (1 , que Farm6e commande 
par lg Prince de Soubise, serait entierement 
à la disposition de Sa Majest Impériale, 
et — n a pas rout ce Ms 


- * 
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- * 1 * FY r ** * . . TO SF 
— —— —— ns 


5 (+) 3 de „ & de er. 
ratrice-Reine de Hongrie. . 
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wha jugs ute e. aan rer 
terets. 
En consequence dec cette er du 5 : 
il n'est pas douteux que le Duc de Saxe- 
Hildburgshausen ne soit pleinement aue 
rise, par Flmperatrice , à ordonner au 
Prince de Soubise, tout os qu il jugera pou - 
voir aller et concourir le plus directement 
au Secours de Farmee Autrichienne. 
Jusqu ici la Cour de Vienne 2 paru de- 
sirer principalement , et de, preference à 
tout le reste, qu une armee Francaise, forte 
au moins de trente mille hommes, se portat 
par le plus court chemin sur Leipzig, et 
le Comte de Stahremberg en a fait expres- 
sement la demande. Le defaut de premiers 
etablizsemens- en cette partie de I Allema- 
gne, et le peu de temps qu il y avait pour 
ven for mer, na pas permis-d'adher er a une 
semblable proposition, qui aurait fait cou- 
rir aux troupes du Roi le risque Evident 
de manquet; en;sorte que pour satisfaire. | 
du moins autant qu il étoit possible, aux 
desits de Sa Majesté Impériale, on a pris 
le parti de faire rendre cette armee à Wurtz- . 
bourg , ou elle Sera fort = * celle 8 | 
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TEmpire et æ portes de conibitier touted 36s 
operations avec elle. | 
ff" Wurtzbourg est un point de tentrs: qu 
communique également à Nurenberg, 4 12. 
Egra , à la Saxe par Bamberg et pat Er- 
furt; ainsi on ne croit pas qu il füt pos- 
sible de placer Latmée du Roi dans un lieu 
= donnife plus &'aisance et plus de liberté 

2 VImperatrice, d'en faire I usage qui con 
viendra le mieux aux vues que Sa Majesté 
Imperiale peut avoir, de la porter du cots 
on! une diversion pourra lui en __ 
. grands avantages. 

Sur quoi il est cependant 4 propos My 
faire observer, que le desir du Roi n'etant 
pas que Farimice du Prinee de Soubise aille 
directement en Boheme pour y tre fondue 
dans celle de Impèratrice, il convient den 
prevenir adroitement la proposition, pour 
peu que ledit Sieur de Saint Germain en- 
trevoie dans le Duc de Hildburgshausen, 
quelque disposition à en faire la demande; 
au Nn ne vit pas, jusqu à présent, que 
TImperatrice en ait encore idee, et il n'y 
a que de nouveaux malbeurs 9 puissont 


l lui faire nate 


4 429) | 
Il serait 5 le Due de Hud⸗ 
| | burgshausenp roposũt de s avancer zur Egra, 
dont la position megace asse pra la Saxe, 
et e any wr rg agen eat | 


milirauge lui Sgéteronr. Les motifs sur 
legquels.il croira deveir fontcler oon |Oppd- 
Sitiono peuvent Etre cn real 

TLeckerdstour tec FA Br 

dre arme Pour perenird babe deut 

29. Dei se. metrte en mesure de trop près 
N vis An bis du. Roi; de P Esse, qui a asm 
blant ges forces-en Have, amen 
aper. — — ep a. 

- 3-4 difficult de tro erde rde böte 1 
des guartiers binge. des, ASSYTSS gt qui 
ne content rien au. Noi. 460%, Sp Jioww: 

Aal obligation, Mol on serait de faire 
6 recragrager cette fe,! Dour lui gira rg 
dre; des, quaxtiers dchixer, Wpins. cuingusß, 
et qui ia, plagassens plus. f. Porte ge con- 
coprix, Wanne, ia fanpage 
chaine, 2 1a, grand. BSTation, dn. Sicge de 


Maggebe ; Fahne rang sgi fu. 
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I- Siemf * Saint-Germain bers tone 


e faire entendre, que le point capiril 
cle la diversion dont le Roi vent favorizer 


les armes de Flmpirarrice, 'Etant deSotivir | 


cette campagne, un chemin libre ptr 
Pouvoir prepare pendant 1Kiver des ina. 
Sans immenses de toute espece, qui seront 


necettaires au sistze de Magdebcurg; ptr 


lequel Sa Majestt desire de ponvoir-ouvilr 


la campagne prochaine, le Due de Saxe. 


Hildburgihausen- est trop experiments, 


pour ne pas comvenirique toures les forck 
que le Roi va aveif en Allemagne, sbront 


-iffisahtes' 2 peine pour cus darts tile 
petition: Pune. 36mblable-imporditice; 
non que- Fon-ptetende par avot un des- 
ein formé de resnir Pativice du Prince de 
Soubise & Farmée de — zanhis en 


croit que, pour qu ane aüissi grande oßs. | 


 *thtlon!' pitisse ge Potittufvte avec rineirer- 
"4intide* appartnte! de Sich, il patzt g 
« Eb@ite que cette Atfllbe le 20ff Paß UbRgee 
de s Affaiblit par vcd Getä(herhett an. 
echbctseg det que pur A mierte“ cf Et 
0 gang te her dasses et aue opefütibas 


dun siege aussi considerable e 
| 1 Wo! 


On | 


de Prüsse u en abatidorint 
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—_—_—— rarmée combines se trouve 
portée de garder les bords de I Elbe au- 
dessus de Magdebourg; et den ecuyrir, 
pour ainsi dire, 'Fatraguie 5 
le cas od le Roi de Prusse viendrait au 


ue ; et enfin, dans 


secours de la place avec toutes ses forces”, 


que Vardide du 5i2ge et Varttide dembinte 
pussent etre ase à porte Fune de autre: E 

pour pouveit , par leur reurion ef tout 6h 
en partie, opposer à ce 

capables de Tarréter, Safis que n cela 


rinbe des forces 


Tartaque WOT wa 
n . 140302 HS 39 


assurer ibn ng * ewibnt e HE 
vailler à perzuader le Duc de "Hill a 


hausert des avantagesquieirdoiventr resulter 


pour les iiterts respectiſs des deux coi 
ronnes'? et Pamener par- plus albemefit à 
tourner toutes ses vues du cots dErfutr. 
Les avantages * certs'pogition sem er semble 


ren 50 ft: 22, no ene 15... 


& E * 


1. De r par le flanc Leipzig 
et la Saxe ? ffaeuvre — Rol 
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pour se réduire à la defense de 14. Lusace 
et: de la Silsie contre toutes les forces de 


Ihnperatrice, ou à y envoyer un deta- 
chement de Son armde, d un nombre égal 
2 larmée gombinee., ce qui diminuerait 


ses forces vis vis celles de Sa Majeste 


Imperiale; ou enfin de se porter en Saxe 


avec des forces supèrien res, pour se con- 

zeryer touj jours la communication de Elbe, 
| dont la privation ne lui permettrait plus 
de reprendre ses operations def ce cOt6-ld. 


Tannge prochaine et lui Oregait les moyens 


de se porter au secours de Magdebourg; 


dont la conservation lui tiendra toujours 


Plus 2.ceur.que.des o55e55ions étrangères; 
| arr gue. Magdebour, ups foi pri 
rien R 'empecherait plus Tarmée du Roi 
gattaquet Finteri eur des Etats de ce Prince, 


ey dh aller jusqu 2 Berlin meme avec d autant 


plus dapparance; de succẽs, qus ce cergit 
A un mopen, infaillible de determiner les 


Suedois 4; ge Joindre a Larmee du Roi. 
Si Varmee combinee se portait sue la 
Saale „ elle vivrait aux depens des allies 


du Roi de -Projee, non- seulement — | 


re elle 


le reste th la en „ mais 


9 
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1 etablirait dans de bons quartiers deer 


qui ne coliteraient rien au Noi. Cette ri- 


viere couvrirait la tete de ces quartiers, et 


servirait parfaitement à en assurer la soli- 


dite, la tranquillite et Taisanctde. 
Voila en general quels peuvent etre a 


objets du Roi, d'apres/ lesquels le Sieur de 


Saint-Germain devra se conduire vis-A-vis 
du Duc de Saxe-Hildburgshausen; mais, 


en general, quels que oiem les desseins et 
les propositions de ce Duc, le Sieur de 


Saint Germain ne ee son consen- 
tement à aucun mouvement ni à aucune 


operation; qu on ne lui ait demontre' les 
moyens assurés de ne jamais manquer de 
subsistances; et pour cet effet, il exigera 
qu'on lui fasse part des mesures que le 
Duc de Hildburgshausen aura dessein de 


prendre, et il ne se rendra à rien que la 
colidits et la stirers de ces mesures ne soient 
bien démontrées et constatées. Le Roi ne 
doit Etre charge à cet 6gard', de rien autre 


chose que de tenir compte exactement des 


fournitures; qui seront faites à ses troupes, 
lorsqu' elles ne Se prendront pas sur le pays > 


ennemi. L'armee de Sa Majeste ne passant 
* "+ 


* / - 
— — F = 
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en. Allemagne que dans la vue de Secourir 
encore plus efficacement 1TImperatrice, il 
est juste que cette Princesse soit charge 
de trouver les moyens de la faire an. 
pour son service. 
Quoique Varmee des Coker Jobim _ 
de vingt - cing à trente mille hommes, 
cependant il a ets. convenu avec le Comte 
de Stahremberg, que ces troupes n ẽtant pas 
toutes d'une espèce egale, il n'y en' aurait 
qu'une partie plus ou moins forte, au 
choix du Duc de Hildburgshausen, qui 
se joindrait aux troupes Frangaises pour 
operer conjointenient , tandis que le reste 
serait occupé à garder les places et autres 
postes de I Empire ou il paraitrait neces- 
zaire d'en mettre. On value le nombre 
des troupes qui se joindront a Iarmee du 
Roi à dix à douze mille hommes, à quoi 
il sera encore ajoute, selon les appatences, 
trois à quatre mille hommes des troupes 
du Duc de Wirtemberg, et deux mille 
hussards de I'Imperatrice ; ce qui, le tout 
rassemble , composera une armee d' environ 
quarante mille hommes. Ce calcul a paru 
5 necessaire à faite au Comte de Saint-Ger- 


5 (35 
main, pour qu'il puisse juger - plus.gdcewent 
de la quantité de subsistances dont cette 


armée aura besoin dans le cours de ses T 


operatiqns,, ainsi Io: e e nen 
entre prendre. 

Le Comte de — "alari 3 soin 
de former avec le Duc de Saxe - Hild- 
burgshauzen „ un projet, de convention 
entre eux, pour regler le rang et Hordre 
du service que les; Officiers gene raux et 
autres de Varmee, du Roi, auront à tenis 
respectivement vis-3-vis de ceux de Varmee 
des Cercles et du Puc de — „la 
convention passe 2 Vienne, entre le 
Comte d'Etrees et le Comte de Neuperg, 
ne regardant que le service des Officiers 
genéraux et autres 4 amtes des d 
Puissances. 5 

Il parait juste que Jon cle Sai 
et autres de Larmẽe de Sa Majesté, tiennent 
vis-a-vis de ceux des Cercles et des troupes 
du Duc de Wirtemberg, le méme rang 
que ceux de I Empereur ont eu dans tous 
les temps le droit d'y tenir. Le Comte de 
Saint - Germain traitera Taffaire zur ce 
pied -A, et c est un article sur lequel il 
14 
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aura attention de ne se relacher en gen. 
Au surplus, il se contentera de former̃ un 
simple projet de service, qu'il adressera 
au Secteraire d'Etat ayant le departement 
de la Guerre, qui lui fera part dis des 
intentions de Sa Majeste. . % 
Des que le Comte de Saint - 2 Gerhalk | 
sera convenu avec le Duc de Saxe-Hild- 
burgshausen dun plan d operations qui 
sera dressé dans le plus grand detail, il 
en adressera de meme une copie au Secrs- 
taire d Etat du departement de la Guerre, 
pour qu'il puisse en rendre compte au Roi, 
et lui faire ape ensuite des intentions de 
Sa Majesté. 12 1b ee 
Le Comte de Saint Genmain ne man- 
quera pas non plus de communiquer au 
Prince de Soubise tout ce qui aura rapport 
X la commission dont il est charge; et il 
entretiendra avec lui une correspondance 
journaliere, jusqu' au temps ou le Prince 
de Soubise 'arrivera lui -meme 2 Wurtz- 
bourg , et entrera pour lors dans la ne- 
gociation , sans que pour cela le Comte de 
Saint-Germain soit dispensé de la suivre, 
Jjusqu'a Tenticre consommation- dun ou- 


vrage duquel Sa Majesté a lieu de se 


ou 12 


promettre le plus grand succis :: 
Le Comte de Saint Germain mènera 
avec lui le Sieur de Wimpffen, Aide- Major 
general de Vinfanterie de Varmee, pour etre 
employè par lui à tous les details dont il 
jugera à propos de le charger. Il sadres- 
sera au Sieur Gayot, Intendant de armée, 
pour lui demander de charget un des Com- 
missaires des Guerres de Farmee de Vac- 
compagner pareillement, et il se tiendra 
en correspondance avec lui sur tout ce 
qui peut avoir rapport aux details qui 
sont de son ressort. Fait 4 Compidgne , EC 
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A re. Louis, ay Juiller 79. 


8 ici . ie moment , ny jen 
repars demain pour me rendre à Wurtz- 
bourg ou a Nurenberg aupres de M. le 
Prince de Saxe - Hildburgshausen , exé- 
cuter les commissions dont j'ai ete chargé, 
et dont vous avez aSSurement connais- 
sance. M. Stahremberg , avant mon depart 
de Compiègne, m'a repere plusieurs fois 
qu'il suppos ait que je menais avec moi un 
Commissaire, avec des lettres-de- change 
pour payer comptant les subsistances. Jen 
ai parlé à M. le Marquis de Paulmy, qui 
m'a charge d'avoir Thonneur de vous en 
Ecrire (1). Je souhaiterais bien que vous 


— 
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(1) M. de "hay avait Joon des lettres 
de credit pour payer les achats que Fon ferait a 
Wurtzbourg. L'armee ayant change de destination, 
et se portant à Erſurt, M. de Monmartel donna 
un credit sur cette derniere ville. 
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voulussiez _ donner un plan à ruives. | 


dans cette operation, M. de Pralin,, Com- 


missaire des guerres , qui est precentement 


à Manheim, me joindra 4 Wurtzbourg. 
Nous ne trouverons pas dans les Allemand: 


toute la facilits qu'il serait à desirer: ils 


aiment beaucoup mieux notre argent que 
nous, et il ne serait cependant pas trop 
sur de ne leur pas laisser de desirs sur cer 


article. Je ne m'en rapporterai pas à leurs 
discours. Vaurai grand soin de faire véti- 


fier les choses sur les lieux. Je vous sou- 


haaite la a A santé: I Etat en a bien 


besoin, et de _— de M. votts frère. 


, 
2 bs, ES TS IF 


REPONSE DE M. D VERNEY. 
A Paris K * dale 1757 


Moxs:evs, 


Te recois' la lettre que vous m'avez fait 


rhonneur de m'ecrire le 24 de ce mois. Je 
vous adresse ma réponse à Wurtzbourg , 
où je doute qu'elle vous trouve encore, 
parce qu avant qu'elle vous parvienne , 

vous aurez appris la destination ulterieure 
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de armee pour Erfurt, et les changemens 
faits en en * is marche es 
troupes. 


Les Fonds: OF. faits à e Naur 


le paiement des fournitures qui seront 


faites par le pays pendant les marches; et 


ces paiemens se feront sur les regus des 


troupes, immediatement apres le passage 


des dernieres divisions. Lon a pris toutes 


les mesures necessaires pour assurer la sub- 


istance de Varmee , des le moment de son 


arrivee a sa destination; et Yon a de meme 


fait tous les arrangemens convenables, par 
rapport à la partie des fourages pour le 


ois de Septembre. L'impossibilite de pre- 
voir où les circonstances pourront con- 


traindre Varmee de se porter apres ce. 


temps, n'a pas permis de prendre les mè- 


mes precautions pour le mois d' Octobre; 


mais Fon espere Etre instruit, avant cette 


ẽpoque, de ce qu il conviendra de faire à 


cet egard., et connaitre les lieux ou il 
faudra former des magasins. On ne negli- 


gera pas, en attendant, de prendre, vis- A- 


vis de la finance, les mesures nécessaires 


pour assurer cette parte du service. 


© 2 1 49 Gen. — 


LE COMTE DE SAINT- GERMAIN, 


4 M. D o VINXNXIAXT. ee 3005 , 
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Fals regu e . - ver Kir : 
Thonneur de m ecrire. Je suis totijours ici, 
et jignote quand je rejoindrai notre arriice. 
M. le Prince de Hildburgshausen oomipts 
de se mettre en marche vers le 25, et de e 
porter” auccessvement à Erfurt par Metz 
nungen: i attend des ordres de sa Cour 
comme j en attends de la nôtre pour Rai 
la convention qu'il y A rögler pour la 
jonetion des deux armees. IL y a trois poi 
en litige: le premier regarde la preseanee; 
nous demandons la droite sur Varmee de 
Empire, et ils prẽtendent que Varmee de 
Empire doit Vavoir ; le second concerne 
M. le Prince de Soubise, comme General 
de Varmee du Roi. Je. Acad qu'il soĩt 
la premiere personne des deux armes, 
tous les ordres de M. le Prince de Hild- 
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kurgehausen, et qu en son absence il les 
commande en chef et de droit; la troj- 
eme concerne nos Officiers generaux , 
dont les grades ont été avilis par la con- 
vention de Vienne, et je demande, apres 
avoir &tabli les gradations, qu ils soient 

d'egalite avec ceux des autres Puiszances. 
La decision de ces trois articles ne peut 
que tirer en langueur, parce quelle ne 
depend pas uniquement de YEmpereur , 
mais beaucoup de la diète de FEmpite : : 
il -me--parait cependant qu on ne peut pas 
se relacher. Oserois - je vous prier de faire 
présenter mes respects à M. votre frere? 
\- Votre santé est elle bonne? Je le :s0uhaite 
Þbign-sincerement : je vous: prie d'en etre 
aussi persuadé, que de Fattachement et 
du respect avkc ee _ nn 
r d. ee ele I 0 


mays x ?2 57 10 + $44 11 511 4 11 
N Lf ren yd wy fp 3%. 0 T0 
> I» ER . 43 ks - 
4. : L 3 1148 iy * — $ 2 b < * \ od 0 52t 1 N 
— ; 4 ; 2 : 8 
« ; -M 1 ; gt x 2 K 7 N * 5 
rr "Tallis © i 14 192 1 7 7 1 15 n 761 _— Ly 4. 22 te). 
FLAA%: wt . Ws R : 
D R * 5 21 * 1 5 
* * - + - . 1 < * = CE > 
02.4 + wn op wat * 4 ii . 
15 | 4 "T's it; 4 0 ne # _ 331011 41 +. #4 * A 
- 0 
* o r f 3 \ 2 e i. 
. t - * „ * reg . — » 8 1 1 7 
Jer F277 27 . ror! ener HS l * 
< * 5 F + 72 8 -» ve 2 pe * 'F 3 { ? 
F Do eg Cn OTIS0 OTST: 5. 
7 — — - n 4 
= : - 
4 4 4 * > . * 
= - Fed If 6 24 59 251 SHOE 
3 22 * 8 1 — — * 4 


5 oe 5 pn pre D 31122 177 75 — 1 
ne oN A. DU VRR Nx V. 


I, 26036} bit 74 3q N11 Ab EDI C5 


3,118 Sh = e veer Pot ha dere 


we © 


3 1 E221 Dali 943 4 
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<L TT% 2 5. done — "2660 5:2 44. 
Je ne 2. — vous aier fecu 


Actükllergent les ordted que vous attendiez. 
M. 1e Prince de Soubise a bien youu me 
faire part des points. str lesqueli yous n'ttes 
pls d'accord aver M. le Printe de Hild- 


burgechausen- PE «premier; qui n ee re la 
prescanee estedeeids; et tions Pen 


gauche; Far manhdg & MM. le Pfinbe de Sou- 
bissige datt 16 fait je ne potlvdis pas 
er tte fachs f Parte que Pair e een 


nbus pourtons dantſtt math A armee 
du Weser, uns avoir d'autres fttbupe en- 


tre nous; ce qui setalt arrive nbcechaire- 
ment si nous eussions eu la droite; car je 
suppose que nous prendrons dẽs quartiers 
d'hiver derrière la Saale, et que nous pour- 
rons nous ëtendre jusqu'a Bernbourg, peut- 
etre meme jusqu'a Halberstadt, que M. le 
Menn de Richelieu * Du reste, 
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adrons la 
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toire d Erfurt soit prop 


Y resister, si on ng tire augun SEroms 


o rere: gt dans le meme Sts de 
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1 „ je souhaite que nos Officien 


"generaux puissent se relever du coup que 
leur a porte la Convention! de” Vienne. Si 
toutes ces difficultes pouvaient rekarder la 
Joriction des deux armées „ il n'y aurait 
pas grand mal. 8 TR 
Il sen faut de beaucoup ut XY le terri- 


Tarmée ,combinge. Lat notre ne pourra pas 


en fourrages d Fisenach o de. Gotha de 
— et ide Weimar. Le pi aller 
zera de nopy ayancęn vgs la Saale, Jogir 
nous gras rassembles i, S qui ne. de 
tai gye.J834 du ois Prgchain uy 
Al lber depuis |.trgis, semaings: 


die ,90us NE. quenz ps nous Voir, in 
comm ggf A: marcher, 851 ne Si PB. 
aussi e que. Wh, iup s enn en 
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Il vaut leur felt 90 de se + faite coupet 
les oreilles. : est ce que nous faisons; podt 
tviter' cet &VhEe ent! Vous aurez deja u 
que le Rot de Prüsse warchat were four 
avee un corps de Lélite de ses tfotipes; 
dont on ignore ehchre ajourdhürf 1 
force. M. de Prince de: Hildburgshdusen 
voulait nous faire aller A la Saale, potit 
arrèter c Pritice Ab cette rivikte; 5 man | 
comme nous n *avions enicore que treize à 
Seize Vatailons et quatre escadrons rass 
zembiés, que nous wetions pas certains da 
temps anquck Parmée de FEmpire pouvait 
nous joindre, parce que Ton ne peut paz 
comptet au te. que dit ce Prince, que nous 
navions presque point CathMerie” , ct que 
rennemt potvait arriver & la Saale aussi. 
Weoqui nous on Na 8 devoit bas 

| Tome & K 
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tarder cette a et nous 


Lon 4 appris que le Roi de Prüsse passoit 
la Saale le 10. On a laisse ba bacail- 
lons des troupes de Mayence dans la ci- 
tadelle d Erfurt; qui;J&ctois , n'y tiendront 
pas long- temps, si elles y sont attaqusees. 
Le Roi de Prusse sera vriicemblablement 
demain devant cette place, si 50n;dexgein 
est.d'y. marcher; et dans ce cas, nous nous 
retirerons à Eisenach, ou nous ticherons 
de, nous goutenir et. ou peut- ti Varmes 
de. I Empire agus,joindra. Ce. Sera pour 
notre malhęn : ne pent faire aucun 


fonds sur cette; armés, et; Ion Men. peut 


pas. plus faire zur intelligence et: lai gapa- 
cits. du General. Nous ne ppuvons: rien 
£5perer de la grande armee Imperiale-qui 
est en Bohẽme. Il y a uneograndeę divi- 
sion dans le Consęil de IImps ratrices: elle 
est Legale dans Yarmge de Boheme: Et outre 
bela la terreur y s>gne, et M. de Daun ne 
sy mele plus de rien. Tai été Sicggeup- 
| depuis un temps; qu il ne m pas étd pos- 
Able. d avoir honneur: de vous dgrire. Je 
ne ffais rien, nous ne ae rien. et je 


o 1 F FIDE T3 


mes retires hier Erfurt ici, arce que 


* 


(ww) 
nai pas une minute 4 moi. On aba. dit aud 
votre sante etait rdrablie':: jen suis bien 
charme Jai Fhorntubdictre, avec le plus 


n abe, et- ng n | 
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ai gehn la laue que vous Waben fit | 
Fonnmmde mecrire le 11. Il. n'y va per- : 
conne qui mapprouvo ia conduite de votre | 
General: sa retraite est dos plus sager 3 en 
mon particulier je ne n persuade pas qud 
le Roi de Prusse visnse le chercher Slang 
les Gaflés d Eisebachr mais ge youdrais 
que votre armee y Ait seule: autrement jp ; 


prevaiszbien des/tpopvemens, sans parler 


de la-difficulcs des zubsigtances. Au reste, 
je: me contents. de: devirar;;- car je ne m 
mele plus qu tout de, cette partie Le tra- 
relle ma occa nn | 


vail if, ex-forcs-: 
et que joo ai point; diggentinys.; 


la dene * goutte que je'v views ; 


Ka 


6186) 
Tapakt, qui a été des plus vidlentes & 
qui mia dure; pres ide: deux mois . 
duit dans un tel tat de faibleste i qus pode | 
ne point succombet tout A- Hit i Fal sts 
oblige d'abandonner 1 partie. A. tte cir- 


1 


constance il s' en est joint d autres, , dont j je 
vous entretiendtai un jout , quf ont Audi 
contribus a me faire prendre ce parti. Si la 
tranquillits , dont j'espere jouir en par- 
tageant mon temps, comme je me ꝓrqpd d 
de le faire, et comme j'ai deja commence, 
its V Reole Militaire xr Plaisancs; ne The 
r6rablit pas, „ du moins -contribueracrcelle 
à me faire. passer moins desagréablemont 
le reste de mu curribre, Je compte àabbit 
| fair mes preuves depuis long- temps 564i 
fat quelque to, elicrois qus eter Ala 
trig attendu uu l 1ige de sbirknte- 
quarorze ans pbur prendre un parti qui 
aura été, il y à quelques années un 
trait de prudence als qui est adfũοτ,mn 
_ forces, Puizque-fiGH Exivterice'eli depend.” 
-= Boyer , je vow pris; persuade que tins. 
ma fetfalte jerserar également ovoups ; 
den je Faiitotiours été, de vou, Mon- 
eur, vt de tout @ qui pourra conteibuer 


( 149 ) | 
a votre gatisfaction : ce ont — 
que me dicte I' inviolable et recpecruent 
n. avec re e jos suis, etc. 
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Mossizvz, 


Nes nd ED 25 2411 RIGHT © IHE 4. 
In! aifens: d' apprendre que vous avien 
quitté toute affaire : jᷣen suis tres füché 
pour le bien de FExat, mais j'en suis en- 
chantd pour celui de votre santé. Je vou- 
drais biexietre en situation d'en faire autant. 
Les chozes de ce monde iront toujours leur 
train a Tordinaire: il s'y fera plus de sottises 
que de bonnes choses. Vous me fesiez 
Thonneur de me dire, Vets dernier, que 
vous Stiez: plus citoyen que philosophe: 5 
il me semble qu il vaut mieux en intel 
etre le defnier que le premier, et il y 4 
des circonstances mm od il est dangereux 
d' etre citoyen ; mais on ne se repent jamais 
d etre plilosophe quand on peut em | 
K 3 


21915240 Dung nn tie 
7 4 


+ (250) 5 
ce parti. Te espère que le repos: d esprit et 
la tranquillité retabliront votre santé: je 
le souhaite bien sincerement , et perzonne 
n n'y prend un plus vif incerde, "4 at art 
Nous sommes toujours ici, et le Rai 
de Prusse aux environs d' Erfurt. Nous 
sommes alles dernierement escarmoucher: 
nous y avons ruine cinq cents chevaux 
par la fatigue: Les troupes d'Empire ont 
eu une grande desertion ; nqus avons perdu 
beaucoup de traineurs et de paresseux , 
tant en Offioiers, 15 chevaux, que Valets et 
Soldats : le reste à été assez égal. Le Noi 
de Prusse a extremenient gracienzé nes 
gens 4 je yeux. dire les Francais; Je mai 
jamais eu tant de fatigue. que dans cette 
gampagne, et je vous assure * bee sais 
$45; pourquoi et 2 quel hut. 
„ Qzergis-je vous prier' de Fri bee | 
mes respeets à M. votre frère ; il ne ma 
pas eb core etè possible d avoir Ehonneur 
de lui ecrire. Si l on ne sy prend pas bien; 
Top verta eclore une guerre de religion. 
IL. Allemagne est bien lasse de nous autres; 
nous la, ;FACGRgOONS de notre mieud : cela 


* a fir hk, guerre. Neus de- 


1 11.) 

yons bientõt marcher en avant i la peur | 
ne nous arrete· Notre General Duc, craint 
de se commettre ae een 6 a 
qu'il mene 15 
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15 Ben Gon je 1 rock A la lettre que 
vous m'avez fait Thonneur de m'scrire le 
24, ſemble effectivement arnoncer de ma 
part des idèes de retraite'er de repos mais 
pensez-vous que lorsqu une fois on s'est 
embarque on revienne au port quand on 
le veut? Ma santé a beaucoup souffert, et 
. je vous avoue, que je ne sais pas comment 
yai pu resister au travail que j'ai fait pen- 
dant six semaines, que j'ai eu lay goutte aux 
deux pieds. Enfin me voila ; et sans les 
contradictions que j'ai | Exuyees , et qui 
mont fait appercevoir- que je combattaĩs 
une ombre, vous ne nie feriez pas de com4 
plimens sur ma philosophie. S il erait permis * 
de ns vivre que pour soi il vaudrait mieux 

1 K 4 _” 


| ( x52 ) 
6405, doute etre philosaphe que cicapen s il 
þ 2 plus:; cꝰest — ma 3 


que r: autre; mais a . qui wells 
sans cesse a la conservation des ressorts. 
dont la société a besoin pour ne rien perdre 
de son mouvement et pour se soutenir, 

fait que la Philosophie est dans les bomben 
l'effet du caractère, comme l'amour du 
bien est dans le citoyen Jeffet de son goùt 
et de ses affections. Par cette raison-là, j'ai 
renonce 2. tout, et je me trouve encore 
chargé de beaucoup de choses. La:verits : 
est que j autais la plus grande envie de 
meriter votre compliment dans toute n 
trendue , et que cependant je ne le merite 
que du cots de. Vintention : je ne men | 
console que parce que j'ai cela de commun 
avec vous, et avec presque tous les hommes 
qui peuvent étre de quelque utilité re- 
connue. Il n appartient qu'a ceux qui sont 
ignores « de choisir le genre de vie qui leut 
convient; encore.doivent-ils craindre qu'il 
nentre du meEcontentement et de la mau- 
vaise humeur dans leur choix : le mieux, 
js pense, est de se croire destiné à ee qus 


(30 


Lon fait . .d'y mettre toute son appli- 


cation. Je conclus de tout cela, Monsieur, 
que, sans trop rechercher la fin pour la- 


quelle vous agissez, vous mettiez tout 
ce que le talent naturel et les connaissances 


acquises Vous - donnent de eee dur 


les autre. 9 


Je suis instruit * tout ce qui est Pass 


à votre armee. Vous avez cru le Roi de 
Prusse beaucoup plus fort qu il ne Vetait 


en effet. Vous avez ignore le partage qu il 


2 fait de son armee entre Halberstadt et 
vous: et C est ainsi que proſitant des avany 


tages que lui donnent ses intelligences dans 


le pays, il met en Lair deux armees, dont 


une seule devrait le faire tr embler. Je pense | 


comme vous, quion pourrait faire de tout 


ceci une guerre de religion, si la religion 
n'etait pas aujourd hui le partage du peuple 


seul. Il faut des chefs, et je doute qu on 


en trouve d autres que le Roi de Prusse, 


qui en est un fort qui voque dans ce genre. 


Enfin , Monsieur, je vous exhorte 2 prendre 


courage, et à compter pour rien vos fa- 
tigues si elles ont une bonne, fin, Je vais 
envoyer votre lettre à mon fröre „ qui sera 
fort reconnaissant de votre souvenir. 
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Je suis revenu hier de devant Lepilg 4 
ou je suis rests trois jours a une demi. lieue. 
Je comptois bien pouvoir y entrer et en 
bar qr te Marechal de Keith, comme je 

Tavais deloge depuis Butstaedt j jusques - IA; 
et si javais eu huit à dix mille hommes 
d infanterie, nous en serions maſtres ; mais 
 enfin le Roi y est arrive le 26 avec quel- 
ques renforts; et il a fallu me retirer ici. 
M. le Prince 40 Hildbu rgshausen est retire. 
| 4 Tencheren. Notre armée Frangaise arrive 
sur la Saale successivement. Je e ne Kir | 
que Fon fera. Il y 
est que ce pays est anus de Wbebtanses 
de toute espece, et nous aurons 5 bien de la 
peine à y vivre. Je ne crois pas que le Ror 
de Prusse ait de grandes forces: Sit les 

avait eues > dy rer Ker M. de Hil, | 


a Pa KS St ; 


„„ 
burgchausen ot on armde de M. de Soubize... 
II rravaille. beaucoup à 8e retrancher dans 
Leipꝛig, et je crois qu'il ne conviendrait 
bas de y attaquer , quand ce ne serait 
que par menagement pour cet endroit: on 
pourrait aisẽment, ce me semble, Ven faire 
sortir sans tirer un coup, de foot ; mais il 
faudrait que tout cela kat bien conduit, 

et il n'est pas possible de donner des con- 
seils, parce que tout se fait à contre temps 
et hors de saison. Je souhaite bien que 
votre santé se soutienne: mEnagez - la. 
Oserais· je vous prier de faire presenter. mes 
respects à M. votre frère? Tai l honneur 
d' etre, avec un wann on. . 
et bien aappectus un; enn e, 419 170 


Ie Prince einach est entré ce matis 
da. ebe 8 avec un mw de ee 
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Fai recu la lettre que vous m'avez + fa 
Fhonneur de m'ëcrire le 28 du mois dernier. 
Les choses ont bien change depuis ce temps, 
et la malheureuse journee du'5 (1) me donne 
de furieuses inquietudes/ pour les suites“ 
vous les partagez assurémert. Tai de- 
mand, mais inutilement, de vos nou- 
velles à tout le monde : personne n'a pu 
mien apprendre, et jusqu'à ce que j; en aie 
regu, je ne serai pas tranquille. Que vous 
dirai- je, Monsieur, dans ce moment? ] e vous 
avoue que tout ceci me donne bien de 
Fhumeur. Qu'est devenue votre armee ? o 
ma lettre vous trouvera-t-elle ? Quelque 
part que ce soit, ne doutez point, je vous 
prie, de la sincerite et de Vattachement res- 
pectueux dont elle vous porte les assurances. 
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1 Te wal Wat en situation de pouvoit 
yous informer de nos malheyrs : : vous en 


21 23 


Serez deja Pleinement instruit, et je pense 


lüe he mol vous les auriez predit il 
ket 5 mois. 5. Jamais armes n 1a 255 wal 


85 


1 


if 4 þ . % + 


os arrive a h fin de la baraille , qui n'a 
pas dure une fe Beüre, cen etait fait de toute 
nvrre arme. I $ tröüpes ftälcheß que al 
opposses A. t arr 


a» 


8 Lennemi, Tont arreté tout 
Sourts 1016 suis reste asqn miauit — 


1122. ea por ogery © 2242224 ">" BESS 
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<< 1 45 Ovelgues Officiers 88 8 que | 


le Comte de Saint Germain pouvait et devait les 


attaquer avec sa rèserve, et qu'il eũt peut · Etre 
changè le sort du combat; mais ce General comp- 
tait trop peu sur ses troupes pour tenter une pareille 


(158: )) 
du champ de baraille, et j'ai fait Varriveq 
garde , que je continue depuis « ce —— . 
avec des peines, des fatigues et une = | 

gence que je ne puis vous peindre. Je con- 
duis une bande de voleurs , d'assassins a 
rouer, qui lacheraient le pied au premier 
coup de fusil, et qui sont toujours pre 
à se revolter. Jamais il n'y a rien eu 4's 10 
Le Roi a la plus mauvaise infanterie qui 
soit sous le ciel, et la plus indisciplinge . 
et il n'y a plus moyen de., servir avec de 
pareilles troupes. Je vous prie de Presenter 
mes respects à M. votre frere. Vous cons 
naissez la Sincerire du tendre et respecrueuy ux 
attachement ec lequel Jai elde 2 
Carre. | 7 " es i ol ft E 4 — 


* ii 12 2 


. Dicouragtes par las deroute de rar 


dont les eraient Spectatrices , il 7 qu elles 
ne lachassent le pied, et il trouv plus sür de 36 


borner & c6uvrir la retraite aue de Auer. de faite 
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Moreno, eee t 1, 1 
Ts nia is 100 berry 
Is lettte a waver lee 


de m'ecrire le 11, a été un grand soula- 


B 


gement pour moi. Je navais, pour ainsi 
dire, rien vu jusqu alors aal K ut question 
de vous 0 jen. ai ete bien dedotmags de- 

- _ , et yous,n avez rien perdu au silence 
des premieres Are fl e qui vous re- 
garde. On est toujours ache d'avoir ets 

N gs 5, rophere 3 3, aussi en _ ai-je _ le | on 


4 offs 7. 


Yo Jug Dien qui ele me fe. 


Weihe e a e 
aver 2 en A SOuffrir. Je ge mets aucune 1 


ha manibre done 8 


| ] 111 


ne zuis pas, plus discret "Le ale Gant 
dans lapel Findisciph ine * 5 5 tomber es - 


tronpes du du. pent-E ze, * n rav 


P 5 211 


lera-t-on iy apporter c remede. Tal , "une 


82 particulikre qui m m'a Pari ae 
5 * L cependant, comme. les Baits 


8 


— — ———— pager — 


en entier  Farrnce com EO 665” $i* Feti Renk 


4 Je \ vous app rends hu! 
Aimee e est $auvee : ome 8 ARES: 
fe pon 


- den 180 8 
Se! Scr It 


exactitude 1 je vous Tenverrai pour que 


vous vouliez bien y faite vos 


tions dans Vos m momens de loisir. Dann 
moi donc plus Souvent de vos nouvelles. 


Tai fait part de votre lettrę a mon fi 
qui partage avec moi le Sincere et respec- 
tueux attachemetit avec lequel je us. 
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Voss aütez a appijs, 5 hee höre thi 


beureuse abentüfe du ür Gees Ep c 


rar 2 


elt profits 9 det tou 7 Ses dae e WF 3k bien! 
"4uj jourd a ; 


qu” avec, ou b plu y C _ 
nlers, nous m aufons f ilfe ing 
Sin 78 bsi 15 160. Nh 8 J 5 202 

3 915 1472 5 nongils 
4 (61) Celuicci « enyoys, 2 1 4 9 >. ay X 
cette lettre | — * 


cents 


| | ( f 16 7 ). | 
cents hommes de mpins;, que. par le. n 


miracle, de nos trente rpièces de, canon; | 


 erablies:; en Sept bartexjes, zur le frent de 


la premiere, ligne AE avoir tc beg · 
lumentiahandonn seg Bar, Fiafanterie Net, 
avoir rest6es seules em avant zur le champ, 
de ille; nous eee dixtsept, : 


et beaucay pd: effets et de munitions;ayec z. 
et quienſin le Roi d 2 
nous suivre, nous allans prendre nos guar- 
tiers Ahiver A la droite. de ceux de W l. 


Mardchal de, Richeliey,,derrjere la Werra 1 
ou dangle Comte de Ha 


72 


au. 
Nous macchions pout dogger lecombar;, 


et par notre peu de; precautions, 


avons requ--On.n'avait point Eclaire. — 


marche ni sur la droite, ni en avant, pare, 


que nous voyions marcher -Vengemi, par, | 


notre, gauche; et nous nus. Sommęs tro = 
ves tournds par notre droite, loraque.nous, 
croyjons Rees au point de se wufnor Pan! 


52 gauche. Les soldats, porteurs. de Jeurs, 
havresacs, tentes et marmites „ont &6. 


forces de les uitter isur, le champ de ba- 


nile, et de M f a 2 en 8 e F813 


de quoi A. 
ne, 


Tome F” 


usge ayant ASSCZ, a | 


(6182) N 
mont plus fien nt tetttts 1 wArthites, 
n{'466Hers, m chetiiiges. 2 2a 
Notts 'retraite stet gate zur Prawailip; 
mais ent wen avait PSmt feconmi nt Gifige 
1a matehe. Tou A passé pels-wele Us | 
une fin, dont la grande obfeurits seule 
polſwalt nous y etre Aivorable. Jamaib ter- 
rer inis marquee qus ia notre; et c st 
pour*s'&re laisse surptendre. LO 4 
Principal de tivire Etat - major, st qui 2 
le pls insists à àtrathuer ée jou; en 4 
paye ta Tolle enchare; car it y ot en z et 
quoique sa trop grande ardeur c bu 4 
male; b ne peut Lettpecher de dire que 
Cerait un bon Officier; mais eaudecuß 
plus propfe au bShitindentent dun corps 
Fftifanterie; qu ax dutails bit il Nara 
chaige et par lesqjuels il nds af Ch,αi. 
A Kette Ay Aare; qui; dai aucun 
case Wevhir* 266i Leu, par L incbnve- 
mlefit qui deviit rastitrer a madvais suc- 
cs "Fer le peu 6 Point Cavancige 4 ef 
e E 239 52 7rt ns TBE $i 
Vindiscipline Lskrzi Brande lags 0 
efohpes;; qua . ne travallle We 
4 gane A rerabff Porte, il e falt r pls 


by « 
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Je he "y6is qu mm oy. en pbür "retabli 

' rovites heb | & 5500 Fic Ret & this 
des rectties; et 55 un 1 r eras 
4 ee on mw i sol 


misere Jet qu 12 mo 2a} le ton So is 
5 Ut. 2 ot. N 

zel Ads Top FOE I 
On dvait te ad Fourty FT P au mari 5 


31 6 {ft 
et il y avait peut - ers plus e L ns 


zer de 8 


mee de 6 uelques four ear; ; 
Ls tretaient poit bt ene "even. | 
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Vas ne le avez que trop; 1 Monsieur? 


nous eothniengons' Aalen blem, et il bet rue. 
que nous finissions de mei- Limputzents 2 
les perioniialirds etl 


(x) Amhatzadeur @ ee * envoy Lew 
Verney -oppie de cette lettre. . 
L 4 


bti | adh Adi; 10 5 He ami comme le ednemi, | 


de wg 6 


660 


tout chez nous. On: es t occupę Arcs) r, 


quartiers d hivet . de koncert eg N * 
Mareéchal de icheliey. II Aar Cecuper 18 | 
Hesse, et NM. de e, Sdubize le pays, de Fulde, 
et de er vous Fails Ia bien Eloignes de 
Fobjer, qu on s crair propos get si. a Gour 
fair pas ut _changement_ total et en 
1H Hi N 
toutes choses pbur la ct campagne prochaine, 
je vous annonge 1 A Kaen au moins 


10 N ! 
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Je Jouis enfin d' une certaine cranquillize. 
| rde 157 que; je suis arrivs: ici avet 
huit, baraillons: et hn: regiment de Hwards ; 
Imperigux; avec lesquels j'ai fait harrière- 
garde. depuis ler champo e bataille. Je Hai 
pei ire subsister les 

* et ce * en lest pas w une feklibcre. 


2125 21 822 3 «* 86 500% 
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1 ( 1 

Le pays à trente lieues 2 li ronde est sac- 
cage et ruins comme $i ile feu y avait passé: 
VR peine nos traineurs et marodeurs ont-ils 


laissé exister les maisons. Tai eu bien des 


maux, occasionnẽs par Tindiscipline « et les 
mauvais propos de nos ue + il faut 
esperer que la Cour 7 mettra ord: re: il faut 
de grands femèdes, et cohper dans r ra- 
cine; si cela ne se fait pas, il faut. renoncer 
2 la guerre. Notre pere X la bataille n 4 


pas et fort considerable, comme on! avait 
| d'abord” en lien de le faire . croire Sur le 
: rapport des regimens. Te qui pretendair | 


avoir perdu quatre-vingts Officiers n en 2 
perdu que quatre à cinq : ils sont revenus 
success ivement au bout de cind 4 huir 
jours, et les Soldats en proportion. Croi- 
riez- vous qu un Enseigne est arrivé A 
Gottingen avec son Arapeau et cing 4 IX 
Soldats, et que des tymbales y sont ar- 
rivees' de made toutes seüles! ? Enfin Ton 

ne finirait pas si Lon voulait rendre les 
desordres qui sont arrives. La terre a as 
couverte de nos Soldats * L quarante | lieues 


2 ronde': ils ont pile, tue, viole 1 


$accage "©. commis toutes les horreurs 
L3 


„ 5 


6). 
| posibles. Si Fennemi nous eit suivi vive · 
ment, apres! m avoir culbute >: il edit detruit A 
PE foute notre. armee. : il ne P '2 pas voulu 
sans doute, , ot. il est certain que le Roi de 
Prusse avait donné les ordres de menager | 
nos gens et d ecraser les Allemands: : Ss 
Iussards ont renvoys plusieurs de nos 
oldats après les avoir bien traitss. On ne 
peut, rien don ter A la gensrosité et à la 
Politesse avec laquelle il a traits, nos pri- 
sonniers. Quand ils envoyèrent leurs lettres 
decachettes, avec prikre s de les faire Passer, » 
le Roi dit : Je n puis m accoutumer d VOUS 
regarder comme mes ennemis, et je nai null: 
difiance d a votre Gard; ainsi cachete; vos lettres, 
er vous recerret bes nenonses Sans gui els $0ient 
decachettes. I dit zußsi, qu il ne ferait pas de 
frejouissance pour la victoire qu il MM 
remportes ; 3 qu Flle affligeait on eur, et 
que d'ailleurs bs Frangais ayant ẽtẽ 01 
accpmpagnes , et n'ayant point &t6 en ba- 
taille, n'avaient pas pu faire usage de leur 
valeur. Nous allons en quartier hiver 
dans le pays de Hanau. Je pense que ce 
N est pas une trop bonne politique d'ccraser 
k p Pays fle Bert LEmpirs's est bien ulcers 


— 4 4 167 * 
contre nous, et il ne yoit qu avec 
et le plus grand mecontentement , quel Lon 


accable quelques uns de's ses e 2 il : 


ne faut pas « croire d ailleurs que le Roi de 


Prusse soit detesté dans Empire: il sen 


manque beaucoup et meme, dans hs: ab. 


il y a pour le moins autant de partisans 
que dennemis: les paysans y ont pris les 


armes contre nous, et ont fait feu sur de 
nos detachemens. Je pense toujours que 
nous avons une mauvaise guerre, et quill 


serait très -à - propos qu on la finit: elle 
naura pas une bonne issue pour nous si elle 
eßt prolangee. Le Roi doit bien craindre 


avoir la guerre. Tout ceci ne ressemble a 


rien. Je ne me suis pas donné F honneur de 


vous Ecrire souvent, parce que je fl avais 


que de mauvaises nouvelles à donner, et 


vous aurieꝛz pris mes lettres pour des decla- 
mations dune tete Cchauffce et peu sense. 


Je vous prie de faite presenter mes obẽis- 
Landes AM. votre frre: 
ai Thonseur dre avec un.» ginchro 
debe n unt e Ce. 
* 13 EEO £4 „ 10 
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7 que vous {aver fair Ihonnevr 
fe m'ecrire le 19, de Mulhausen, a pro- 
duit sur moi effet que vous avex du en 
tattendre. Les gazettes sont pleines du sou- 

Jevement de Allemagne contre Vindisci- 
pline de nos troupes. On ne parle ici que dos 
excès auxquels se sont portes vos fuyards, 
et jen ai le occur serré. Tout le monde 
crie au remède, et il serait bien A desirer 

que M. le Prince de Soubise sen oceupdt 
aussi-tot qu” il sera arrivé à Hanau: je ne 
daute pas au moins que vous n 'employiez 
la plus grande vigueur dans votre com- 
mandement. Jai lu votre lettre à mon frbre, 
qui est toujours cgalomentensible à votre 
souvenir, et qui me charge de vous en 
faire ses rincdreggremerctinens. Les bonnes 
nouvelles que nous, avons recues de Silesie 

ont renouvelle dans mon cœur la plaie * ; 


(ach * 


Tafire du 5 y avait faite. Dieu veaille au 
moins que ce soit 1a dernibre. Contimiez,, 
je vous en prise, A me donner des nouvelles 


de votre santé, et ne doutez pas de Varta- Latta- 


chement sincère et rin _ je vous | 


ai vous e eek vie. 12 ppipipirabec ons 


LE coMTE DE SAINT-GERMAIN 
Ming 1110 M. DU VIEXX ETI. 


* * 7 * 


Monroe; 
r 


Vous r e que je me rib a | 


neur de vous Ecrire plus souvent: j'y trouve 
assurèment bien de la satisfaction; mais je 
crains en meme temps que vous n'ayiez 
lieu de vous en repentir. Je suis si penetre 


de tout ce que j ai vu et de ce, que je 
vois journellement, que je ne puis m' abs- 


tenir d'en parler et d'en ecrire: Je joins ici 
des reflex ions qui sont Ecrites, à la hate et 


dans Tembarras, d un logement avec des | 


Ferres (1) 3, mais, toutes mal, detaillses 


7 Les Moinesds Felde. 154 It 7; $5305! ©: 
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que je ne vous en impose pas. } 


(wo) 
qu elles sont, le fand ꝑ en est pas moin 
ws et plũt à Dieu que Von y fit atten- 
tion. Je nioge indiquer que bien legerement 
les remꝭdes aux maux; il est aisé d'en 
trouver, et ils reussiront promptement s ils 
sont administres par une main habile, La 
chose est instante. Notre Nation n'a plus 
Tesprit militaire, et malheureusement le 
sentiment dhonbeur est anẽanti. Faisons la 
paix, Monsieur. On ne peut conduire nos 
troupes qu en tremblant, et Yon ne doit 


s' attendre qua des malheurs. __ sar 


73 — 9 


Je verrai avec bien du plaisir la wei 
que vous mannoncez, et je la rectifierai 
autant que je le pourrai; mais, à vous dire 
le vrai, il faudrait que j eusse Vhonneur 
de vous parler. On peut bien ecrire les 
operations; mais il faut examiner les res- 
sorts qui les ont amences. 20-8 

Le Roi de Prusse , son frere et toute son 
armee rendent plus dj justice au corps que 
Fai commandé qu'on ne le fait en France. 


M. de Saint-Chamont pourra vous rendre 
tout ce qui il en a oui dire: je n'oserais pas 


le repeter. Il est * etre — 


(m) 
par con General, Il se plaint de ma nale 
cence; les procedes Linspitent, et dailleurs 
il est des circonstances ou il est dangereuꝝ 
de donner des conseils. Je ny puis plus 
tenir; resprit succombe à la fin. M. d Ar- 
genson ma coupe la, gorge 3 il est cause 
que 2 Passe ma vie I Tamertume: er 


pardon, je ne ee, plus ry ovens 

Je vous prie de faire presenter mes res- 
pects à M. votre frere, et 1 nl firs Fo wall 
choses * ma W e Rnd) F 


MEMOIRE. 


TY A FA Lrraz exdebounrs, 


A Fu, a 5 Decombrs 7. es b 
La make d. Officiers 3 AY d mrs 
tout sans choix, est toujours trꝭs- nuisible 
dans une arms: il est diffeile de nombrer 
tous les inconveniens qui en resultent pour 
le bien du service; ils sont inßhis, Des que 
la paix ext faite, la plupart vestent sans 
| occupation. et sans le Woirie nn, 
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( 172 . : 
avec les troupes. ce genre de vie conſt le 


plus habile homme dans six années de paix; 
et quand 1a guerre recommence, 4 peine 


3 souviennent- ils des r&gimens 3 bien 
moins ils se souviennent des regles et des 
wages militaites'; qui, selon le cours des 


choses de ce monde, changent impercep- 


tiblement. Le systẽme de laisser aux Offi- 
ciers gencrau leur regiment est le plus 


l salutaire pour le bien du service, et il n'est 


Presentement plus sujet aux inconveniens 
qui pouvaient autrefois en resulter. L'Of- 
ſicier general qui a un regiment s entretient 
dans Texercice militaire, dans la connais- 
$2nce des troupes qu'il sera dans le cas de 
commander, et il est certain qu'il main- 
tiendra mieux la discipline et Vesprit mi- 
litaire dans un corps, que ne fera un jeune 
homme sortant du college : celui: ci devrait 


etre seulement Colonel en second. La fri- 
volité, la negligence ont pris, dans le 
service, la place de Fobèissance, de la 
3 daborttination , de la fermets d'ame , de 


Felevation G6 dentiment, de la patience et 
de Thonneur. De jeunes gens, Ia plupart 


avec des moœœurs de grisette, rappelleront-ils | 


173) 


252 1 militgire! $ n 


de fermgrs, qui font la force des armẽes 


Ignorance, krivolits , negligence, pusilla- 


1 
heroiques. 1 11 81% 85h 


La method. de mettre les troupes au 


nimite 6.2094 lage aux vęrtus m undes 


compte et aux frais des Capiraines, est per-. 


13 4. 44 0 * 


nicieuse et tant qu elle zubsistera, il n. 


aura pas de aubordination. Les, Capitaines, 


14. 1 „ 


ne font leurs recrues qua force d'argent, 
parce qu ils courent sur le marchs les uns 


des autres. . On ne veut pas perdre une 


fi IRIS 


recrue qui Cx coũte beaucoup, et pour la con-, 
server, on Evite de lui donner le moindre 
deplaisir , on lui ermet tout. Il ne s'agit 


y WT wt A 


425 
que de pouvoir prbenter des hommes au 


wy VI 


Commissaire ; ; mais comme la discipline, 


41 on | ug 


pourrait leur deplaire et en faire ker d 
on nien exige_ aucune. Le Liegrenaged 2 14 


compagnie.. n'oserajr. dire, un, mot A un 
Soldat: ce serait couper un arbre Fruitier, 


dans 1a mera irie du Capitaine, et 09.98, 


veut pas se — avec lui, Le Capitaine 
absent ne Jaigse, Paß r meme 4 17 Lieutenant 


la regie de ga <cpmpagnie ; 3.4 | gn, Charge un 
ry Officier ,1 Ui ne la yoit 558 deux foi 


ww i Vv 1 1 * 
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parce que ce Hest pas Ie Soldat du Roi , 
mais homme du Capitaine. La peglig efice 

roleree sur un point tend eavcetverdght 
Sur tous les objets. C 


#54 


ding une acinee; et fl arrive que Jes subal⸗ 


ternes ne soft pas meme conti des Sol- 


dits de lettt ptopte compatzuis- Alcul 
Officier moserAit dire” uff mt au Soldaty, 


d'une autre troupe : ils les vojent tranguils 
Ktnent conietrre toute sotré de desordres, 


365 


1 Si! 


* L'Officier ert trop mal 4 561 aibe , patee 


qu'il y en 4 trop. Comme Letat willtale 


petit 


ne dotine pas de quoi vivre, on ny 


2715 


| admettre que des” gets qui ont du Bax” 
et ce fest pas de 14 Noblesse, ce qui e est 


deja un tand vice : ils Se trouve en we 5 
que l Offitiet 1 41 point do d. oþj ef  Femulation 6837 


| Xirisi rief ne "Vareathe son Etat 3 il 80 


„„ „% „ 


Sb pas de g quoi vivre;, z Et en büvre pa? 

la porte 4 rain voila cepshdafit 1. 
deux mobiles de toutes les actions” def 
hommes. Intéret er ambition bott les deux 
resvorts qui foht mouvoit' Feats a" natlifd 
Fumaitie, I. Officier qui ne peut Pas 56 Aker 


du pair Wa point Sales petipetiive qub 
Fobrenit sa retraite; cer K ür quoi it 


( 6 ) 
fohde 86h bonheur. Des qu il est decor de 


Ia croix de Saint Louis, il fotce sft 
Colonel, par sa mauvaise cbüduite, 4 
collititde 33 terrllite/; et il FoBticht aud 
favorable apres chuitre années de VEge=" 
ration $candaleute, que vil abait setvi avec 
ꝛſcle pendant quarante-atitites. On ne peut 
exprimer le mauvais esprit qu inspirent 

dans les troupes l. les Officiers qui cherchent 
leur retraitb, ef les torts quiits font au bien 
du service du Roi. Ils Sont les aporres de 


Findiscipline, ils laissent perir leurs troupes, 


et ne zent octupes qu'à les pressurer. Ce- 


pendant le nombre en est immense 5? et jo 


n'exagererai pas en disant qu i y i en a plus 
d'un tiers qui la sollicitent. On ne peut pas 


7128 


förcet les sentimens de h vature. Lhomme 


doit trouver dans $ SON Etat des raisons qui 


Ly attachent; ; it ne peut Taimer qu autant 
qu'il y t rrotiy e du bien -etrẽ et de la satis- 
faction; if füt le lui renidre utile et ho- 


Iv? wy © FIATO 


riorable? Diminuez | le nombre de vos 


21992 


Officiets pour faire aux autres un Aar 


Hönneéte; z ensuite n actordez us det retraite 


qua ceux que jeürs blessy res ou leurs longs 1 


| 5etvices Fog mis hors d tat de les conti- 


67 » 
nuer, et proportionnez les xetraites PE 14 


longueur « et à la qualits des services T_ | 
Voila; les, principaux vices qui cor- 
rompent tout: II y aurait un detail _ 
mense 2 faire Ia-desus; mais ils sont asser 
Tn „et il parair qu'il. Sgrait 2 

Wee 2 OM, "Of; eee 
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Ten n al i, pas pu repondre plus thr a al let tire, | 
dont vous m avez honors 4 le 5 5 du mgig, 


£3: ' Sy . 


dernier. I y 4 pres. de trois « Semaines quę 
je garde ma chambre. T al &te Sai 696 deux, 


29 1159 51 — 441 


fois au pied en moins de e donze, h gere 5). 
et je vous avoue 85 si j'ai. encore qu velque, 
courage, il « est bien vrai ay, moins que 


281 138 


je. manque „ forces. Je vais cependant,; 


S 0:4 >. C HELD” 
essayer de Vods, repondre 1 ce, sera une, 


recreation, Pour mon Sprit , et un sou- 


424 


agement 


28 » 


| „„ om). 


lagement pour, mon cœur, qui est, comme 
vous le jugez k bien, aussi malade que mon 


| corps. IF 


- Is: palms crop bien d. a droiture dn 


vos intentions , pour que je craigne da- 
voir jamais lieu de me repentir de ma 
correspondance avec. vous. Je partage. les 


mouvemens qu excite dans votre ame, ce 
que vous avez vu et ce que vous VOyeZ 
tous les jc jours. ly ai lu votre memoire ayec 
cette attention que j apporterai toujours 
aux choses qui me viendront de votre 
part. Les. vices que vous avez remarques 
dans la constitution de notre militaire 


existent sans doute; mais ces memes vices 


sont peut- etre plus relatifs aux mœurs qu-à 
constitution meme du militaire parcę 


qu'enfin les effets en, ont es differens dans 


tous les temps, suivant le plus ou le moins 


de discipline et de subordination quiilya 


eu ,dans les troupes. . Quoi qu'il en soit; 


Monsieur, nous nersommęs pas dans un 
temps ou ron puisse decomposer toute 


4 #4 


cette machine. On ne peut que la raccom- 


ingder, telle qu elle est, en tachant de 


Tome J. 


(ns) 


| Gonner aux resorts qui * meuvent, une 


action plus methodique et plus relle, 


mais y parviendra -t- on! voila ce qui f 


ir inqmiete et ce qui m *afflige. A votre 


Epard, Monsieur, je veus exhorte 2 ne 
pas vous Aebuthzer. Les hommes qui 
valent quelque chose seraient trop heu- 
reux si on leur rendait toujours justice. 
De tous ceux qui sont  parvenus, au grand, 
i wen est -guere qui n'y soient arrives 
par des degotits. Ny a une chose vraie; 5 
c'est que si on les neglige dans un temps, 
on est bien aise de les retrouver dans un 


autre; 3 et que plus le besoin Faccrott | 
plus its sont pres dit terme utilite per- 
sonnelle et relative qu il leur est permis de 


ye Proposer. | Je votis exhorte donc, encore 
un coup, 4 fenir bon et A itrendre le 


moment on vous pourtez , sans obstacles, 


donner des preuves de votre zdfe pour 


| Vinter# commtim, et de votre attachement 


pour la personne du Roi. C est, Monsieur, 


dans les circonstances cririques qu'il faur 


que 'Phonnere: homme, le citoyen , ap- 


prenne a faire le racrifice de on person 


\ 


(339 ) 


dell & il me semble gue d j vai hain | 


de logons sur cela 42 1 995 * ne 


Jen prandegis. = bird. | 


Voici cette coal dear Fai aps Mc 
neur de vous parler: faites-vous-en un 
objet damusement, et pour moi un sujet 
instruction. Vous me direa le reste quand 
—ů—ůůͤ— vous voir. 

- L\lmpgratrice'-a/ eu, en Silésie, dee 
250 brillans; 1e Not: de Prussę a pare); 
et la scbne a change de face. I faut avouer 


que: c'e un homme bien singulier. La 


pravidenee en suscitè de temps en temps 
de pareils, pour Lagcomplissement de ses 
desseins. Cette guerre): sera 5anglante; er 

vous y aurons besoin dune conduit bien 
differenite te celle que nous y avons venue 
jusqu A present, si nous voulons nbus en 
tirar avec honnsur hn et: rhabiliter celul 
que mous y àvons deja si fort compromis 
. Fdurdis>hien des choses à vous dire; 
map elles ne sont pas de nature à fre 


Ecrites. Tout ce que. jo penꝶ faire, debe de 


vous assurer, Monsieur, que personne ne 
peut ètre plus attachè que moi, d'esprit 
et de sentiment, à tout ce qui vous re- 
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. i 
garde; je saisis toutes les occasions de le 
faire voir, et Jai deja eprouve ,/A' cet 
Egard, das” satisfactions dont je vous Lug 
lerai _—_ conan 2D Ip; 
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ON N rapporta , 4 * 8 0 Pan- 
padour, que le Comte de Saint - Germain 
avait écrit a M. du Verney, des lettres, 
dans, lesquelles il maltraitait M. le Prince 
de Soubise. La favorite, qui le soutenait, 
ze dechaina contre le Comte de Saint- 
Germain et contre M. du Verney, qu'on 

accusait d'avoir divulgue les lettres. Celui- 
ci resolut d'ecrire à la Marquise, de sou- 
mettre sa lettre au jugement de Abbe 
Comte de Bernis, son ami, et alors Ta- 
vori de- la favorite. et de communiquer 
le tout au Marquis de. Paulmy, Ministre 
de:ila guerre. M. Abbé de Bernisem ap- 
prpuva pas cette: idẽmarche g ſetila lettre 
ne fut pas envoyce:a la A+ hon 
NI d' appaiser. 9 2204 27155 
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M. DU VERNEY 
av MAxQuis DI PAUTI NI. 
4 Paris, le 8 Decembre 1757. 


8 


MoxskIGN EUR, 


Je vous prie de vouloir bien lire, avec 
quelquꝰ attention, les deux lettres dont j ai 
Vhonneur de vous envoyer copie , et de 
m'en dire votre sentiment 4 la première 
occasion. Je suis avec . , ect. 


0 a 


M3 


NM. DV VERNEY. 


AE: „Ar Gomra DE BER VIS. 


woos em A Paris, * 8 Decembre 1757. 


« 


* 
— * — 22 £ 
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mg 1 5 


Si la vérite © presentee sans aucun de 
ces meénagemens qui Taffaiblissent, peur 
vous plaire, vous serez content de la lettre 
dont je joins ici copie. Je ne pretends. pas 
y justifier les Pensses mais les paroles: 
celles-Ia sont à nous, sans que qui que 
ce soit ait 3 reprimer : celles- 
ci sont à la Societe, et nous lui en devons 
compte; il faut 3 les justifier dans ses 
amis, et dans soi-méme, quand on nous 
en impute dont nous nous sommes abs- 
tenus, et qu'on detourne le sens de celles 
que nous avons dites. Je suis, ect. 


e 
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M. DU vun! N 


4 vaManeyisy pzPourapoyn(i) 


A Paris, les Decembte 1 1757. 


— 


On vous a WE 2 de 3 


main m' avoit écrit des lettres, dans les- 


quelles M. le Prince de Soubite Etait 
maltraite , et que javais eu-lindiscretion 


de les montrer. Vous vous en Ctes;plaint, 


et de- la, sans doute, le bruit qui set 


repandu, que M. le Prince de Soubise 
et M. de Saint - Germain , etaient fort 
mal ensemble. Dans tout autre temps , 


Madame, j attendrais une occasion de vous 


desabuser ; mais il faut, dans celui où nous 


sommes, avoir le courage de faire promp- 


tement jour à la verite , au- travers des 
interets divers qui PID Veloigner 4 
vous. 


Voiei, en | original, eing leres que 
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M. de-Saint - Germain m'a ecrites depuis 
son depart pour Furth: ce sont les seules 
que j'aie recues de lui, et beureusement 
que la preuve de ce fait 5 est écrite, 
sans quoi on pourrait dire que je ne vous” 
les' remets pas toutes. Vous verrez , Ma- 
dame, par la seconde, du 11 de Sep- 
rembre , que, depuis un temps , il ravait 
pas pu nYecrite, et vous trouverez, dans 
la cinquieme, du 19 de Novembre, les 
raisons qui N engage | LE en een 
dans la suite. = 0 

En tout, Madame ces e bien | 
| Wia d'&tre contre M. le Prince de Soubise 6 
sont toutes pour lui. M. de Saint - Ger- 
main serait-il· done le seul, auquel il neut 
pas été permis de sentir Tinconvenient 
qu'il y avoit A reunir les troupes du Roi 
2 celles de FEmpire, et à confier le com- 
mandement de cette armée combinée à 
M. le Prince de Saxe Hildburgshausen, 
sur Vintelligence- & la 'capagit& duquel' on ne 
pouvoit pas faire plus de fonds que sur les 
troupes des Cercles 2 C'est ce que dit M. de 
Saint-Germain dans sa seconde lettre du 
11 de Septembre, Faudrait - il, dun autre 


8 mY + 
cdts, $ qu'il se condamnit au silence sur 


VWindiscipline qui perd les troupes du Roi; 
et qui degrade aujourdhui la Nation aux 


yeux de toute Europe e Si cela est, il 
est coupable; car ses deux dernières lettres 
sont pleines de Findignationqu'ont excitèe, 


dans son ame, les excts' auxquels les 
troupes du Roi se sont portées, dans le 
pays meme qu'il s agissait de delivrer de 
Yoppression et le tableau qu'il fait de ces 


excès, nest malheureusement pas n 


ue ä 
1 r, Ae 51 M. a ed 


Tattaque dans ces lettres que notre com- 


binaison avec les troupes des Cercles, Sil 
n'y critique que le commandement de 


M. de Saxe-Hildburgshausen, et s'il ne Sy 


plaint que de Vindiscipline | affreuse des 


troupes du Roi, ne justifie- t- il pas M. de 


Soubise de Tévenement du 5 Novembre? 


Pouvait=il en effet arriver un plus grand 
malheur à ce Prince, abstraction faite de 


sa Capacits. pour le com mandement , que 
de se trouver en second à la tete . 


armèe dont le premier coup de canon a decide 
ta derouce'? Voila tout ce qui resulte des 


C63) 5 
lettres dont on vous a fait un rapport's 1 
| mat SUE 295 ed iin 
ignore, Madame, ce e que M. le Rs 
FA Soubise pense de M. de Saint-Germain; 
je ne serais pas surpris que l'on fut parvenu - 
a le lui rendre suspect: le sort de tous les 
Princes dans le caractère desquels la bonts 
domine, est d etre trompès, et celui de tous 
les hommes qui les servent avec le plus de 
delité, de capacité et de ze, est d'etre 
acrifis. a de petits interets qu'ils ne savent 
jamais prevenir , parce quiils les meprisent. 
Croyez-vous, par exemple, Madame, que 
tout le monde n'ait pas remarquè cette 
atfectation avec laquelle les premières re- 
lations de affaire du 5, wont rien dit de 
Tarrière- garde commandee par M. de Saint- 
Germain ? Pensez- vous que les gens senses 
et desinteresses, ne sachent pas apprecier les 
efforts que Von fait aujourdhui pour lui 
'Oter le mérite d'avoir couvert la retraite de 
Farmee ? Cent relations particulières, aux- 
quelles il n'a eu aucune part, ont decide 
Fopinion du Public zur un fait aussi im- 
portant; cependant il ne parait pas person- 
nellement jaloux de ce mérite. S il me dit, 


4 77 
dans sa quateidme lettre; que les __ 
fraiches qu'il a opposces a l'ehmemi, 
dont, potent des relations pltciculidies; 
| Cennemi n/a: pas. pa' vir fa _profohderr , Vont 
arrẽtè tout bourt, il ajvute dans la cin- 6 
quizme, yn'il aurait &6 cube ui- meme; 
si lennemm ent mis plus de vivacite dans 
sa ponruite ; et cela, paree qu il ne cbm 
mandlait que drs Hartes toujours cs & Se 
re&volter. H ne "doit done quua hazard La- 
vantage qu'il en de ve reticer sans etre 
entamé, vt il ne parat pas <a set dans 
son intention de sen faire graud hontetr. 
Qui gu4l en St, Madame; men objet 
ici n'est pas de faire valeir M. de Sainr- 
Germain, mais de le aver d'une talownte 
dont on a veulu ke Hoireir. Vets verrer 
par ses lettres; qu I n'y ttatpue pas M. Je 
Prince de Soubise , comme en vous La dir, 
et vous y tronverez en ihe - temps les 
choses des plus fortes gur Tindivcipline fram- 
Feige, 11g parti que fe prends de vous 468 
envoyer produira, à ce que jWptte;, deux 
bons effets ; bm, de WWu⁸ Preuber qu on 
peut et qu on ose vous en imposer; Fautre, 
de vous s decouvrir sans voile et sans adou- 
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cissement des maux auxquels ill est de toute 
nEcessite de remédier, si on veut sauver la 
en du Roi et Lhonneur de la Nation. 

A mon égard, Madame, je pourrais me 
ö plaindrs -qu'en-accusant M. de Saint-Ger- 
main, on m ait imputè de partager sa faute; 
mais peu sensible à tout ce qu'on a pu 
vous dire sur cela, je ne le suis qu'a 1a 
Haccilitè avec laquelle vous vous tes portée 
à me croire coupable. Ce ne serait pas 4 
moi que M. de Saint - Germain se serait 
adressé, pour decrier M. le Prince de Sou- 
bise, Sil eũt 6r6 capable de le faire; parce 
qu il connait trop mon attachement pour 
Ja personne de ce Prince. A:Vegard de mes 
opinions sur Vevenement du 5, et sur ses 
ses causes, vous savez, Madame, que si 
Javais à m'en expliquer, ce ne serait qu' a- 
ec vous / meme., ou avec les personnes 
-auxquelles je. dois compte de mes pensces, 
et que je crois toutes aussi empress6es que 
moi à ne vous faire leur cour qu en vous 
disant la vérité. 3 ; inbor* oi Yer : 

es zuis avec . MG: e e 
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o Trig 2 f ol lag ron 9 
bs; vous prie d'agreer les aur que je 
fais pour votre santé et votre conserva- 
tion : ils sont de eee eee eee onne 
wy vous en offre de plus sintætes. 
e suis arrive ici ce matin; — 
Fai quarante lieues en quatre jours, par 


un temps terrible, et je suis menace/ de 


marcher encore cette nuit; pour me porten 


sur la basse Werra. GrandoDiew!: quelle 
facon de mener: des armtes ! II y a une 


compagnie ; dans le rẽgiment. de Provence, 
ou il ne reste absolument que le Capitaine : 
les autres sont en proportion? #7 


Vous ne cbnnaissez pas le terrein, ds 
penser que nous cherchohs A. rétablir ia 


discipline Rien de tout cela; Monsieur; 


et je suis bien loigné dy travailler. Je 


vais vous riter deux ou trois traits qui ne 


SS 
f 


| 
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vous paraitront pas si extraotdinaires. 
ma complaisance à ne rien dire. 72 ai vu les 
valets des Seigneurs vendre publi eBay | 
les chevaux des paysans. Oroirieꝝ - vous 
quasie seul Bailliage de Marcksuhla „qui est 
mediocre”, eh a perdu deux mille Sept 


cents et plus, qui ont ety. f dus dank 


4 


notre n: 3 ainsi des autres. Fai vu entre 
| —— — ak 
et qui, pour ne pa; payer et n tre pas 
eonnu, avait gigne: un faux nom, et ajoute 
valet- de- chambre d un &tnral qui ma. 
jamais existe.. Ee Marchand et moi avons 
veconnu V Offiqier, et nous ne disons rien! 
Des Officiers!oar fait faire, $OUSMON nom, 
chez un Sellier, des tharnois pour plus 
de 400 livres.' Les: Officiers faisaient euxa 
mümes marauder leurs Soldats, et en 
vivaient. Quand on veut que ka troups 
mit hien disciplinse, il faut qui donner de 
quoi vivre. E Officier er le Soldat qui 
p'ont-jamaig un sol, völent et cela d 
taut simple Le Roi fait ssen de: depen} 
er: meme; plus: que les autres Souveraint 


is  .. 

* toupes ; mais mais cel et mal ca 
mun. Your verrez Ia blinds prodigieias 
d'Officiers qui demanderont leur retraite. 


I y en a onze dans. Touraine de la tete 


qui qui ; ainsi des autres regimens, 


Uyaun dcgoitr qui ne peut se rendre. 
Il faut refondre la cloche, et rien n'est 


Si aisé. Je parie que dans wis, mois „ Sag 


qu'il en coùte un sol de plus au Roi, tout 


serait remis dans le 
je prevois:qt | 
Les bonnes nouvelles de Silæsie es 
pas durelong-remps: Si M. de Richeli 


r otdre ; n n 


regoit une eéchec, les choses front bien 


mal; et , qt and meme it fen r 
pa ,attrait Lennemi, son arme 
n'en sera pas moins ansttis C'est I 
toujours le resultat des incursions de Tar- 
tares, comme a '&s la n6tre;' En' verits 
on ne sait plus faire la guerre. Les Autti- 
chiens, avec plus de bravoure et d'ordre, 
la font aussi „ Je ne puis plus 
servir comme je fais; il vaut mieux perir 


tout d'un coup que oe mourir de chagrin 


0 — * on me merts à la — 
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armee , et je suis content: moins harcelé, 
je tãcherai de perdre tout sentiment et 

d'imiter Findiflerence gen rale. 
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2 cheval, par un temps horrible, j ai 
appris, à mon arrivèe ici, par M. de 
Lourcy; que vous aviez etc malade; mais 
que grace à Dieu, et pour le, bien de 
_ #Etat, vous Etiez.. entigrement rẽtabli. 
Fecrivais, au Docteur pour avoir de vos 
 gouyelles, lorsque j'ai recu.. la lettre du 7 
dont vous avez bien voulu m honorer. 
Nous auriez besoin dune certaine tran- 
_ .quillite pour vous retablir; mais je crains 
bien qu'il ne soit pas en vous de la prendre. 
big faudrait, à ce,defaut;, une meilleuge 
gestion qui procurat des succès. Je ne setais 
pas +054 {i si YOUR FREE chargs | 


la la — 3 * Nu Mf 44d 5 
Noa, 
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Mp abursment . Vu MAU 
er fainais de yousrepentir de la corres- 
pode que võus veuler bien etjeretents 
wreEmoitjen'en parle a personne. ni de tu 
es que vo me mareſuen; er quelduet belles f 
et instructivdes que 'sofent vos lettres; elles 
von brides ds que je les al lues. Ser 
bien Kiens que vous p ier pattager ls 
n ens de mefriame A foecas % 
ce qu use Büsser eus en betiez anéagti 
cemms je le suis; Reurensement les Choses 
ne frappont᷑ pas si fert date Feloignement, , 
'paic#' quon' les yvoiramioltis bien, et ice 
'Voriine peut pas les imaginer telles ꝗquielles 
sont, In sais, et petsbnne ne porte id 
lein que Je le fais cette fagon de pense, 
qui faut Merifier 5 personnel, dans les 
— eritiques, au bien Gorman xt 
att ze pour be seivice de sen magtre; 


' queſhue ukilité: 5 it ne pest d aucuela 
penbe pas qe il sit vertu. 
eO 1 


9 i coke ee +] 1 Te Kenn 1 Sto 
Tome I. | . 


mau It fatit que ee zaeriflee pulsse otro de 


oi « 194) 3 
quelques mots que je lui avais lichs, dans 
une lettre: Je Lai fait dans — 
parce qu il me pressait, et il aurait fallu y 
employer un mei. Il est bien certain, et 
je Lai remarque. dans ce Mæmoire, j que 
quelques vices de la constitution milimire 
prennent leur source dans les mur de la 
Nation: son luxe, et cet esprit d indepen- 
dance et d insu dination qui a gagne tous 
les états, est un Malheur qu'il n bst. pas 
poaible de deraciner actuellement: On 
pourrait cependant, pour le momegti, en 
diminuer les mauvais effets; mais il yen 
a de ces vices auxquels on peut remedier a 
tout moment; et si Jon ne le fait pas nos 
armées seront chassées avec vessies: 
af oserais meme. predire que cela arriyera en 
conte quegce de rournures que Lon degge 
vaises causes produisent nene 
bons effets, comme de certains 
opdrent quelqueſois le retablisemenc. de h 
santé; mais cela eßt bien dangereux;; | 
Je ne regarde nos campagnes ęt celles 
0 Autrichiens que comme des incursions 
de Tartares, qui finissent toujours par la 


> - 


5 (1 | 
ks et la — — 


armes. Pai toujours prévu que les Au. 


 teichiens finiraient n pn prs oome ils 
Font fait; et cela ne po uit pasileur man- 
quer : je fai dit à trente personnes, il xa 
deux mois, qui peuvent en rendre témvi- 
gnage : il ne fallait pas etre grand zorcier 


pour cela, comme il ns faut pas l'etre non 


plus, pour prèvoir que notre armee perira 
si elle sobstine 4 soutenir sa position : la 


prise dun seul poste peut Paneancir. II est 
tres - vraisemplable que cette guerre sera 
sanglante; il ne Vest pas également que 


nous irons une nieilleure conduite“, et je 


ne sais „ pass il il est bien prudent de gom- 
promettre encore cn honneur pour tächer 


de le réhabiliter. Jai mauvaise opinion des 


guerres qui se font loin de chez soi, et qui 


doivent: durer long: temps: elles changent 
presque toujours dens er. finissenr 


contre da ꝓlus grande Puissance, iraviz 


si elle sest ẽpuisce A un certain point. L 
en ne devrait ier qütelleb a 


ours ien tutiade 


i. deen quis ron 
wp Na 


3 1 
par ones queglleircnjrts 2 menager 


j 
\ 
| 
| 
id 


- — —— — 


. " * :.v X 3 — | . | A pe” es 5 525 0 
nates; . Det ABD 7 e 20197 

of. 
E 110953204762 32/1250 b © rde * Ale 12 


pouveir leur castet, Quand on vrch po 


185 Ia guerte au loin, il faut la A. . 


Hire de fas og qu olle finisse promptememt . | 
een qua votre santé 58 xitablisce 
enticremnent. Donnen quelqus teläche 3 
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eure dy 3 des vous renyayer:le 
zelques jours, abec des 
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methode a kene age on 4 fab 


pair-Viptanterie pendant la dernibre paix, 


dalle serait actuellement dan: un meilleur 
cg mais Ton ne est artachy quid f 


are, N est . fait 


4 1 


4 197 13 
de gans Progs. l paratt hs een 
consiste : 1 „ 

1 Dans Vinappliention forces: et 14 
mleiplicies d'Officiets Senétaux, qui pro- 
duisent we eee  Highotance''s et 2 | 
. II LN. 
2 Datis is als trop eon 5 abt 12 
COffciers, et dans leur mite... 

. Dans le systsme de laisser les cem 

au compte des Capitaites. 
45. . Dans les enrölemens livicls.” — bs 

"56 Dans la misère du Soldat. 

Ge. Enfin dans cer esprit Ciacabrai 
natiot! et independarice , qui successi- 
vement 2 gagne toute "fa Nation, et qui | 
ptoiliiit necessairement! indolence er Tin * 
plication. „ Zh 
is 1 fandtaic plus de temps que je n en at ai, 
pour de velopper et falre sentir tous = 
inconvéniens qui naissent de ces differens. 
vices , pour demontrer qu ils sont la source 
de kout le mal, pour e etablir des Prineipes 
qui! 1 les detruisent, et Poür x rediger. cet. 
ptincipss en pratique. 8 N 

Premisrement, 1 multiplicité +a O 
giers. genera avilit leur oe; ifs. ne- 


658) 1 | 
peuvent etre a dans une arme qu. au- | 
tant qu'ils sont respectẽs: tout ce qui est 
trop multiplié de vient sans valeur; et combe 
dans le mépris; ce gui est bon n'est pas 
commun. II n'est pas possible qu' ils ap- 
prennent leur metier, parce qu'etant trop 
nombreux , ils ont tres-rarement. occasion 
de servir et d'exercer leurs talens; des qu ils 
restent sans culture et sans exercice, ils 
sont bient6t affaiblis et souvent eteints 'Y 
quelques grands qu'ils puissent etre. LOf. 
ficier general, selon notre constitution mi- 
litaire, est necessairement inappliqus, et 
cette inapplication produit ordinairement | 
Iignorance. II sera tout au Fa 
toute une campagne, sept à huit fois de 
jour: tout son service se borne A visiter 7 
les gardes, et du reste il ne se mele plus 
de rien. La paix succède 1 1a guerre , il va 
ou chez lui, ou 4 la cour 3. et pendant | 
tout le cours de cette paix, il ne voit pas 
un Soldat, et ne se soucie meme Pas. den 
entendre parler : ges occupations. n ont plus 5 
aucun rapport au militaire , et il arrive 
de-Ia que, comme tout sous le ciel change , 
suecessivement et imperceptiblement , Tet 


_ 2 | 
Officier- general, au bout de dix anndes; 1 
ne connait presque plus les noms des re- 
gimens, et le service de sa Nation lui est 

devenu ue que celui du Mogel. 
Il n'y a pas un Officier. reflechi qui ne 
puisse attester ce que j avance ici. Que 
peut. on donc Becke ve d'un tel General > 
I wen serait pas de meme dans la suite, 
Si on laissait les regimens aux Colonels qui 

les ont actuellement; ils resteraient dans 

un exercice habituel de leur métier, ils 
apprendraient à le connaſtre, parce qui ils 
le suivroient, sur - tout si on les obligeait 
à passer chaquè année un mois ou plas à 


leurs regimens : il en resulteroit plusieurs - 


autres avantages ; les vieux Officiers, qui 
font la force et Vexemple des regimens, 
ne se degouteraient pas et ne quitteraient 
pas si aisément; la jeune Noblesse placee 
en qualité de Colonels en second et dans 
d autres grades, aurait le temps de se 
former, We 0 obeir et 2 m. 
mander. + h 
Ces Generaux , qui ident ack | 
voir leurs régimens, pourraient redresser 
dans les Feen „les abus 3 | 


(L 2% ? ; | 
qui sy introdaisent ot enfin la-condules 
des hommes, et sur- tout du militaire, qui 
est la chose la plus difficile. L objet le plus 
interessant , qui demande le plus de sagesse 
et experience, ne serait pas abandonns 
au hasard-a des jeunes tétes, qui ne om 
pas encote en tat d arranger leur poupee; 
les raisons d'ailleurs qui ent fait abroget 
la coutume de laisser les regimens aun 
Gens raux ne subsistent plus, et ne peuvent 
pas renaitre. Si Ion trouvait trop d'incon+ 
veniens- a laisser toujours les régimiens aux 
Genc raux, on pourrait du moins les leus 
continuer jusqu : ce qu ils deviennent Lieu - 
zenans- Generaux'; en leur donnant dei 
Colonels en second qui auraient le temps 
de se former. La puissanee humaine ne 
peut pas intervertir Fordre que la nature a 
Etabli, sans qu'il en resulte les plus grands 
inconvéniens; la vieillesse doit conduire 
la jeunesse: les vieux Offticigrs ne Saccou- 
tumeront jamais et ne se plieront pas aux 
enfantillages et aux incons&quences conti. 
nuelles des jennes Colonels; mais les jeunes 
gens se plient naturellement à la raison de 
N Tieillesse ; par la iaison que la hature 


| n 201) 

MA respeet pour elle. . ceci; 
quoique maximes générales et certaines, 
peut, à la Ws „e — ex- 
ceprions. | 
- 2%; Le Aeneas e A'Officiers, fn 
| y a dans les troupes du Roi; en avilit Fetar 
par la raison qui a été dite: il est certain 
qu'il est peu consider dans la société, gt 
il arrive de- là qu'il meprise et rougit bien- 
tot lui meme de son état 7 au lieu : de iy 
attacher et de le suivre par gott. Deux 
choses attachent les hommes, la. conside- 
ration et utile: Pune élève Lame et les 
sentimens, et Fautre soutient le Korps. II 
nest pas dans la nature qu un homme 
5 Sattache + une profession x qui te: prive de 
ces deux avantages, qui joints a: la crainte 
de la punition , font les trois mobiles de 
toutes les actions humaines. Dans Ierat 
actuel, on ne peut plus recevoir d'Officiers 
qu ils n'achitent leurs emplois et qui n aient 
des pensions de chez eux. Ainsi; toute la 
pauvre Nöblesse qui, par sa naissance, est 
_ destindo à servir, er qui ferait la force des 
armòèes, en est absolument exclue; et les 

eroupes som remplies de roturiers qui de- 


= 102 * | 
vraient etre employes ailleurs , qui 8 ; 
placent assurement. pas la Noblesse qu ils 
en chassent, et qui ne servent pas long- 
temps. Les choom en sont au point, que la 
plus flatteuse esperance d'un Officier est de 
pouvoir obtenir une retraite; dès qu'il est 
decoré de la croix de Saint Louis, il ne 
sert presque plus que dans cette vue. II 
est inutile de detailler tous les maux qui 
resultent de cette facon de penser: ils sont 
ou doivent Etre assez connus. L'abandon- 
nement et le delabrement de leur troupe, 
la negligence , le mauvais exemple et les 
propos de toute espece caracterisent presque 
tous les Officiers qui sollicitent leur retraite. 
Si Fetat de VOfficier ẽtait meilleur du c6te 
de la consideration et du bien- tre, on ne 
devrait lui accorder de pension de retraite, 
que dans le cas où sa santé dérangee en 
raison de ses services, ne lui permettrait 
Plus absolument de les continuer; ces pen- 
sions devraient meme Etre-proportionnees = 
à la longueur des services, et Von pourrait 
6tablir une r&gle la- dessus. Ceux qui sont 
en état de servir, n'ont aucun droit a des 
reécompenses quand ils veulent se retirer. 
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Laugmentation de solde de rOffcier 1 ne 


fera pas une depense pour le Roi; elle se 


prendra sur la diminution du Ae bre et 


cette diminution emporte avec elle une 
consideration plus grande pour ceux qui 
restent. Je pense que pour avoir de bons 


regimens; et conserver une proportion con- 
5 venable a une bonne tactique, ils devraient 


tous etre de quatre et de trois bataillons, 
les bataillons de neuf compagnies de fu- 


siliers et une de grenadiers, et chaque 5 


compagnie de; quatre-vingts hommes. Cet 
_ Etablissement fait ne devrait jamais varier. 
Vn regiment de deux bataillons ne vaut 
pas grand chose, , et ceux dun seul bataillon 
ne peuvent rendre aucun service. Il est 


encore aussi essentiel pour le bien du ser- 


vice du Roi Þ est meme. de Fhumanits 
et de la bonté de son cœur, de ne jamais 
reformer d Officiers a la paix, qu'il est 


necessaire au bien de Etat de reformer 


des Soldats, pour rendre à la societs des 
cultivateurs et des artisans. On peut re- 
former de ces derniers tel nombre que Von 
veut sans altérer la bonté des troupes, 

parce que, une guerre 5 survenant, 6s qua- 
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tries Nadine; dans Jes regime a 
quatre , et les 'troWwiSriivi dans ceux de | 
trois, completteraient d: un tiers, d'un 
anoidd ou de detx tiers les araillons qui 
| marcheraient en campagne; on potrtait 
meme emprunter, pour une année, des 
volontaires de la milice, qui \achbreraieht ; 
le compler. Les bataillsts qui auraienit 
complette, restetaient dans les garnisonz | 
pour faite'et former des recties , et par 
ce moyen l infanterie serait cotiſours borne... 
II nest pas hors de propos d'observer datt 
cette occasion qu une tröupe est jamais 
bonne quand les recrues 5utpatzent et mem 
Egalent les vieux Soldars : if doit roujouts' 
avoir deux tiers de vieux sur un tiers d 
nouveaux; et si cette propotrion nest pas. 
gardee, Viofanrerie n'est pas solide. It est 
bien demontré, , qu un nouveau regiment 
nest en état de bien servir, 1957 bout de 
cinq a Asix campagnes, et pen, ant ee temps 
Ia il fait une consommation Etonnajite | 
dhommes. 265 
. sens com bien 11 ekt ditkelle 4 | 
remẽdier au mal, qui resulte de la methode 
de laisser les — aux frais des 


; 6.) | 
Mais, tant qu elle durera, on 
ne peut guère Py 1 5 de ręmettte la 
discipline et, la ; r2gle dans les troupes.. 
Comme les . regrutenrs;: epurent® sur le 
marché les: uns des autres „ les recrues 
eon monte, A un prix oxcetsif qui ne peut 
u augmenter ancote un Capitaine ne 
veut pas erde un recrue qu lui costes 
beaucoup 3, et 5 gonserver, il ro 
| de voir lui; Permegrtrs; tout; ne leigüner e ed 

tien, et il fenme les yeux , olore et cache 
meme tonteh 88s fautes. 811 ne. die rien a - 
on Soldat 3 il : 05ers. encone bien moins 
reprendi la Soldat d un autre compagnie,. 


erainte dle deplaire à so gamarade; dels 


eee que les 


Were — — _ e IT 
comme-:1a; metairie et le bien propre de 

leur Capitaine; qu' ainsi la Aiscipline et la 

police dun xtgiment ne sont voutenues 
que pat des Officiers daI Etat Major qui 
ne peuvent pas étre partout, et ne 

peuvent voir que trs- peug de sorte que, 

8 n nn il a 


. ü IS Siren. ror Dc, : 
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en a pas quatre de punies, et que le 
Soldat peut impu bement commettre toutes 
sortes de dèsordres sous les peux de tout 
autre Offlcier. TI n'en serait Pas de meme 
zi le Soldat n'etair-que-le. Soldat du Rot 75 
b chaque Offieier trouvetait eon inte ret X | 

le discipliner, Is service y. gagnet 
egards, st les armses ne feraieft ee 
i grande oon 
que I indisdiphine en est la portes Il: serait 
ate inutile ide relever ici une pratique 
tres connue, qui est d' employer toutes 
sortes de moyem po. enrëler des enfans 
de famille, que des parens⸗ 2 tachꝭtent à 


22 2 -S 


ation d'hommes;: pares 


grands frais; mais qui, jusques- la, sont 


dispens(s de tout service et de toute regle; 
er ne joignent᷑ pas meme le fegiment. 


201S85·le Roi se chargeait des rebrues q qu il 
fixke un: prix que le Soldat füt un peu 


mieux traitẽ, comme cela se ptut, ae 
qu'il en Coilte beaucoup à Sa Majests, 
qu il pr sur · tout imagine qu'il est 


quelque chose da plus distingué“ qu un 


simple paysan. z je suis persnades que; I'o Lon "i a 


en ferait egalement , parce que / pers 


pe ee 2888 * Oban 


— provinces ;/xelom«lewEtars-ds | 
la Cour , feratent oes recrues ; et je suis 
be que tout évalus , il ee -d 


qui 56 pratique. II my aurait des lors pli 
te grazificationsplos de 'non-compler, 
effecrif, cet article ceutemports wie 6patgrie 
et des avantages qu on ne peut évaluet. 
Hl 4. Les enrölemens limites font un 
grand mal dans les troupes. L Soldat ne 
v affectionne pas un etat qu i ne doit 
pas continuer; sen imagination est con- 
ee . d ene Broth 0 


Lin ni eongs 8 l W 
zduffrance ; parce qu il se pekte rerat 
qu'il veut ensuite prendre comme 
erde beureük, er Je pence doe oe 
-diterion, et — ir negligence. 
| ut rat iF;choisir;: tours depend, 
"tans u plupart: des hommes; de monter 
nee imagination: elle se plie 4 
situation quand 3 Pas l 


(205) | 
changer. II resulte encore des ent 


Umites, qu une troupe est sans cesse der 


nouvellse, et qu aptès une paix de dix 


* 


cependant etientiel qu il y eit toujours ' 


dats : il me parait 9. ne serait pas 


4 de grands besoins, ui: ne peut e 
permettre aucune fantaisie, ggayent: plus 
forte que les besoins, qui passe ses jours 
dans un tat. abject et mopriss, et Au 
vit comme un chien enchains- que * 
destins au combat! Rien navilit, tat 


gate en multipliant trop cet Etat; Oha 
cru pouvoir reparer par la quantitsc le 
-defant de la qualité, et, Bon s ugt romp. 


anntes, al ae. reste plus de vieux Seldan 
dans le cps: tout y est milice; il sert 


deux tiers, ou une moitis, de vieux Soi. 


difficile fy-pamyent- obi wi gt 
. La misère du Soldat ala nde, 


A Ge! fait aigner le cœur , et alk 


Kela, tout concourt à le rende. 
Plus malbeureux, Quelle triste -$ituarjon 
que celle d um homme qui sonfire, tour | 


Tame qu'une pareille position; on 4 rat 


M. de Turenne ne voulait que ede petites 
Arméesz. mais elles ctaient bonnes, hien 


| ap „ 
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aguerries, et conduites par de bons Gene- 
raux et de bons  Officiers. Le Roi de 
Prusse, avec vingt mille hommes, dans 
une demi - heure de temps, nous a mis 
dans la plus terrible deroute qu on air 
jamais vue, quoique nous fussions au meins 
cinquante mille hommes, et e 
pr une armee de Generaux. 
| qu un Wan prince pour Tentretien et 1a | 

conservation de ses troupes ; mais de 


ef 


0 


toutes ces depenses, il nen tourne gueères 
au proſit du Soldat; il aimerait mieux de 
Fargent A sa disposition: il lui serait plus 
utile et plus profitable que la viande et le 
riz, qu on ns nge. Le General et Ur n- 


vivres You le camp, 1  quartier-glacral 
et les regimens avoir des bouchers et vi- 
: vandiers , dont; les denrees : Seraient. taxses; bk 
ainsi, le Roi pourrait epargner une moitié 
de depense, et accorder Lautre en argent 
aux Soldats. Pendant la guerre, il leur faut 5 
necessairement de Fargent: ils languissent 
quand ils nen ont pas, et, pour s en pro- 
curer, ils pillent et ee sans 0 on 
Ten J. Q 
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puisse les en empecher. On devrait toujours 
arranger les quartiers d'hiver, de fagon 
que le Soldat pùt meriager au moins une 
Partie de 52 solde pour oute nir la cam- 
corps de troupes , et n'ai jamais vu mes 
Soldats piller, ni secarter, ni tomber 
malades. Le secret consiste dans VYaisance 
qu on leur procure. Tout ce que | le Roi 
donne au Soldat est si retourné, et passe 
par tant de formes, qu'à la fin s dete 
rien a ce malheureur, et il n'est Pas eton- 
"nant qu'il s Wanlonne a toutes sortes 
dexcès. La misère jette dans le vice, 

comme Taisance porte A Phonnerets : il ne 
serait pas si aise de grapiller sur Fargent 
qu on lui donnerait que sur les denfees ; il 
passerait par moins de maihs; er la Cour 

reglerait les retenues à faite , et ce qui | 
devrait lui rester de net. n est connu que 
le Soldat qui est de service et de deta- 
: chement, ne peut pas recevoir la viande 
et le riz , mais il peut recevoir Vargeat 
par- tout. Pendant la paix, on peut secourir 
le Soldat, en donnant beaucoup de conges 


bmites; ; I serait à propos d en accordet 


ann 
au moins à la moitié des compagnies , dds 
que le temps des exercices est fini; et ce 
temps ne devrait durer que trois semaines 
ou un mois. C'est une erreur très-grossière 
de simaginer qu'il falut beaucoup de 
temps, et qu'il soit necessaire de tenir les 
Soldats à Vattache dans une garnison pour 
les former et les discipliner; cette mé- 
thode produit un effet tout contraire, et 
je ne connais rien de si pernicieux pour 
la santé et la conservation des hommes, 
que de les tenir enfermés et entassés les 
uns sur les autres. Rien ne rend homme 
plus vigoureux que la liberté et le travail, 
et rien ne. Fenerve tant et ne le porte plus 
a la debauche que PFoisivete. Ce qu'un 
Soldat doit savoir est bient6t appris, quand 
ony emploie une bonne methode; d'ailleurs 
ce ne sont pas quelques temps et quelques | 
mouvemens de plus ou de moins qui font 
la bonté des troupes; mais c est I esprit 
qu'on 7 introduit, c'est Lobéissance, la 
| dixcipline, 5 Fapplication et la —— du 
* 17097] { 
60. Lesprit d . et * 

bordination qui $'est glisse: dans tous les 

O 2 


212) | 
| drars , et entr autres dans le militaire, est 
une preuvs certaine qu'il n'y a plus dau- 
tories. La subordination est le lien qui 
unit les hommes, er fait harmonie de 
la Societe ʒ Sand d n'y en a plus, tout est 
' evnfonde , et le chaos et la subversion 
suivent bientöt. Il est inutile de $'6rendre 
sur cet article, personne n'ignore que c'est 
park que sont tembès les Empires les 
plus florissans;- Quand personne ne sait 
obdir F es ne sait commander. 
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LE COMTE DE SAINT-GERMAIN 
A. M. 5 DV: VERNur.. 4815 


A ow le ug Heme 1758. 


lesen, 


Tai Thonueur a 1 vous renvoyer votre 
. à laquelle je rai pu joindre que 
quelques notes. Mes na et mes occr- 
pations ne mont pas permis de faire mieux. 
Vous voudrez bien vous souvenir que j ai 
eu Thonneur de vous marquer, il y a deja 
du . que notre arme perirait ti elle 


(23) 
restait' dans la position qu'elle avait ptite 
pour ses quartiers d'hiver, Vous n'ignorez 
pas que la mort nous defruicait à petit 
bruit les ennemis commencent A lui aider: 
ils attaquemt, depnit bier, Rotenbourg 
sur Ja Wumme ce poste tiendra tout al 
plus, deux du trois jours, ot Werden qui 
en Etait couvert, et ou on n'a pas remue 
un pute de terre , tombe-dans le moment 
avec lui. Les troupes qui sont dans Werden 
seront obligees de se replier sur Bremen, 
A cause des inondations. Voila ce qui se 
passe sur la gauche, qui va etre mise à 
decouvert. Je ne doute pas que les ennemis 
ne nous attaquent également sur notre 
droite. Je vous reponds que vous entendrez 
parler de nos voyages: tout en force la 
necessité. Enfin, j'ai eu Thonneur de vous 
le dire, nous ne savons pas faire la guerre. 
Nulle Nation n'est moins militaire que la 
nötre, et ceux qui sont à la tète des choses, 
renervent le plus qu ils peuvent. On dirait 
que tout est en demence, et les choses sont 
au point que l'on souhaite que les choses 
aillent toujours plus mal, parce que tout 
ost deplace. Je suis un malheyreux yawe-- 


G's 
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phtte en noir: j en suis bien fichs. 4s 
voudrais bien pouvoir rire de tout ce que 
je ne puis redreser mais cela nest pas 
en moi. Vous saurez deja la marche des 
Prussiens: ils pourront assembler un corps 
de seize 4 vingt mille hommes; et avec 
les Hanovriens , 2 Peu- pres soixante i. 
hommes. 5 

Jespère que votre santé est e 15 
je le desire bien sincꝰrement. | 

Oserais-je vous prier de faire-pesenter , 
a M. votre frere, mes obeissances tres- 
humbles. 12 | 
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7, 41  zoulſery, Mae de n ne poavoir - 5 
apres la perte de la bataille, me procurer 
la consolation de vous rendre mes devoirs 
et compte de la cause de nos malheurs; 
je croirois meme ne devoir plus en parler, 
si je ne savais que vous ne dedaignez point 
les diffe rentes repetitions, quelques tardives 
qu'elles soient , quand c'est sur des choses 
aussi intéressantes. Il ne m'a pas eté pos- 
sible de vous instruire plutöt, parce que 
le regiment faisant Tarrizre -, garde de 
Farmee, depuis le moment de son desastre , 
nous avons toujours été occupès soit 4 
marcher, soit à nous pwned la nuit dans 
tes bois. 

Le zo Octobre, 'M. 4 Soubiie- ayznr 
pris le parti de . la Saale, en 

6 
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eccupant le poste de Mersebourg , laissa 


cependant, dans Weissenfels, M. de 
Crillon avec deux bataillons Bavarois et 
dix compagnies de Grenadiers Francais (1). 
M. de Saint-Germain toit restéè A Naum- 
bourg (2). Le Roi de Prusse à qui il 
importait tant que nous n'occupassions rien 
en Saxe, ayant forms le projet de nous 
en Eloigner , separa fort hardiment, la 
nuit du 30 au 31, Farmee'quiil avait 
assemblèe au nombre de vingt - huit 
mille bommes ( 3) oped n „ e 


« 
1 


i. 
— 


Apostilles du Co omte de 5. FL D TCR 2 


(1) Il resta dans Weissenfels quatre bataillons de 
Empire et dix - - Sept compaghies de Grenadiers 
Frangais. M. de Hildburgshausen y coucha et man- 
qua d'y etre pris le matin. 

(2) M. de Saint-Germain SEA de Leipzig, et 
| eut bien de la peine pour arriver de — sur 

la Saale dans une nuit. j 
3) Le Roi de Prusse navair que tte 
hommes. I marcha de Leipzig sur Lutzen , porta 
seulement quelques troupes sur Mersebourg, fit 
attaquer Weissenfels, d'où tout le monde se sauva 
en dèsordre; ensuite il partagea ses forces depuis 
Weissenfels à Mersebourg. | 


( 217 ) 
corps , pour montrer deux tetes vis-a-vis 
Mersebourg et Naumbourg, et attaquer 

serieusement Weissenfels qui lui faisait 
un poste aussi bon qu il etait mauvais pour 
nous. Après une marche de sept lieues, 
il tomba sur ce dernier poste au moment 
_ qu'on sy attendait le moins (1); la plupart 
des Bavatois qui se sauverent la culotte 
aà la main, abandonnant le reste, auraient 
presque tous été pris, si nos Grenadiers, 
plus alertes, n'avaient arrété lennemi pen- 
dant quelques instans; mais on les serra 
de facon qu' ils furent obliges de mettre 
le feu au pont. Cette manceuvre fit un 
mauvais effet dans l'armèe; on en chargea 
M. de Crillon qui, dit - on, alors avait 


1 


| a Apostille du. Comte de Saint-Germain. 5 


(1) Larmèe Prussienne, avant le jour de Tattaque 
de Weissenfels, avait couche a quatre lieues de 
cet endroit, et ses postes avances nen Etaient qu 'à 

une lieue. II était donc bien Evident qu'il Patta- 
querait le lendemain à la pointe «du jour. Toutes 
nos troupes ont Ete fort mal conduites dans cette 
occasion, et personne n'y a execute les Won qu'il 


** ; 
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recu ordre d' Vacuer son poste à minuit. 
Le Roi de Prusse n'ayant voulu que se 
montrer à Naumbourg, rassembla, pendant 
la nuit, presque toute son armee à Weis- 

senfels, vis - 2- vis notre camp; & le len- 
demain , premier Novembre, par diverses 
marches et contre-marches faites en notre 
presence, il s etendit vis-a-vis de Merse- 
bourg, ou Etait M. le Duc de Broglie avec 


six bataillons: il tata seulement le poste, le 


trouvant en bon rat. Nous portimes aussi 
notre camp à Nieder-Peina, derrière cette 


ville. M. de Hildburgshausen, qui avait 


resolu d'eviter le combat, ne voulut point 
Suivre le meme parti; il se contenta de 
laisser ses Cuirassiers a M. de Soubise, resta 
campe vis-a-vis Weissenfels, et envoya 
relever M. de Saint - Germain a Naum- 
bourg par un corps d'Imperiaux sous les 
ordres du Prince de Bade-Dourlach (1). 


Apostille du C omte de Saint-Germain. 
(1) M. de Saint- Germain n'a fait que passer par | 


Naumbourg en se retirant des environs de Leipzig, 


et n'a point ete releve. Ce passage se fit pendant 
que Weissenfels etait attaque. 
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Toi 2, le Roi de Pruse $'etant rapprochs 
de Halle, M. de Soubise prit le parti de 


rassembler toute son armee dans le camp 
avantageux de Mucheln; ce qui obligea 
le Roi de Prusse de retourner à Mersebourg, 


que nous avions abandonnè (1). Ce Prince 


n'osa pas hasarder de passer la rivière 4 
Halle (2), parce que, ne pouvant attaquer 


notre camp que par notre droite, il nous 
aurait preté le flanc pendant quatre lieues. 


Le 3, M. de Hildburgshausen eraignant 


apparemment que le Roi de Prusse ne Sat- 


tachãt A lui, vint nous rejoindre avec son 
armee 2 Mucheln e que les en- 


a bd — — 


ee " n 4 F == 


(1) Tout cet article est mal. Le camp de Mucheln 
Etait detestable à tous égards, et nous ne pouvions 
qu'y etre battus ou y perir de faim. Nous y pretions 
le flane et le dos a Vennemi, qui vint aussi camper 
derriere nous le 3 au soir. 


(2) bs Roi de Prusse n wait aucun danger a 


courir, 
(3) Le Prince de Hildburgshausen s etait ports 


fort loin sur notre gauche, et n'avait rien a craindre. 


H nous joignit la nuit du 3-au 4. 
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(220) ᷑ ä 
nemis passaient la Saale à Mersebourg et à 
Weissenfels, et vint le soir meme prendre 
une position avantageuse au - dessus de 
Bedra, à une lieue de notre flanc droit, 
aui etait en Fair de ce cote-lx. Des qu'on 

 $appercut de cela, on battit la generale 

| A notre armee, et on nous rangea tous en 
bataille dans un bel ordre, à un quart de 
lieue de Vendroit on finiseair la droite de 
notre camp. La droite de la premizre ligne 
appuyait à un bois, et sa gauche, en plaine, 
Etait fortifice d'une batterie de douze pieces 
de canon et de deux mortiers. Tous les 
quatrièmes bataillons de cette ligne ẽtaient 
en colonne. On deploya toute la cavalerie 
entre cette ligne et la seconde, et Fon tira 
quatre bataillons de la réserve (1) pour 
former deux larges et epaisses colonnes sur 
un plateau dans le centre, qui paraissait, 
ainsi que la 4. rendroix le . me- 
nacé (2). 


— 


Bs 


Apostilles du Comte de Saint- Germain. | 
(i) Huit bataillons furent mis en r6serve et fort 
mal places. | / 


(2) Notre position Etait aussi mauvaise que notre 


() 
Les ennemis vinrent pendant la nuit se 
mettre en bataille à une demi - lieue de nous 
et vis-a-vis (1). Ils poussèrent quelques pièces 


de canon en avant deux, qui, sur Femi- 


nence avec une vingtaine de boulets, nous 
obligdrent deteindre les feux A la gauche 
de la premiere ligne que fermait le e re- 
giment de la Marine. 

Le 4 au matin, le Roi de Phe ayant 


reconnu la bonté et la fermers de netre 


ordre de bataille, prit le parti de se retirer 
dans son camp 2) 3 et pour couvrir sa re- 
traite, fir | ono ps Hussards et Courents, 
n 


4 Wert 4 * * * + — 4 * , * * | ; 8: 


Aponitts 4u Comte de Saint-Germain. i 


ordre de belts ; et Si nous eussions ers = 

notre — autait ets plus complerte ako 

le ſut le 7. n 
(6) Les ennemis ne furent point en bataille e pendapt 

la nuit, et ne pousserent au jour que quelques es- 


carmoucheurs en avant,  Soutenus de. YOu 


: troupes. 8 we * 8355 18 


(2) Le Roi de h wavait pas . nous | 


attaquer le 4. Quelque mauvaise que fut notre 
position et notre ordre de batallle, il ne juges pas 


à propos de hasarder, Il etait bien asurs que nous 


pe lui echapperions Pas. 
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ce qui nous amusa quelques heures. M. de 
Soubise ennuyé de cela, fit avancer son 
armee (1) : elle était dans un ordre bien 
renforcé, le corps des Imperiaux. fortiſiant 
toute Vaile droite; mais nous ne vimes plus 
dans la plaine que Larrière-garde de Ven- 
nemi. On la fit sonder par quelque artillerie 
et nos Dragons; mais le Roi de Prusse 
ayant envoyè un gros corps de cavalerie, 
nos Dragons furent obligés de se replier sur 
la ndtre , qui avangait pour les soutenir (2). 
Les ennemis profitèrent de ce moment pour 
finir leur retraite. Notre armée fut alors 
camper sur son champ de bataille. Si jose 
le dire, on prit Ia un mauvais parti. Si on 
voulait forcer le Roi de Prusse 2 com- 
battre, ou meme A; Se retirer , nos troupes 
auraient ete bien mieux, si on avait ppuye 
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Agens du, Comte de Saint-Germain 


2 Nous avangames quelques. cents 6 cad fort i im- 
OR Tee 2 2 | 


(9 bil n'y. eut que wa TEE RL entre 
les Hussards , et quelques coy de 64008 pour | 
amuser la jeunesse. | | 


n 
la Sauche ou nous avions la droite 1); 


outre que armee aurait été plus pris de 
Tennemi, elle aurait été en Echatpe sur 50h 


flanc gauche, qui erait le cõtẽ de Fattaque; 


et bordant un bois, elle auf ait trouve 


plus de ressource contre la duretè du temps 
pendant la noir, se trouvant t presque toute 
sans tentes. 6 


| Leg au pln le Role de Prusse al. | 


sant tranquille dans son camp (2), nous 
ne croyions pas qu'on voullit 1 7 troubler, 


lorsqu à huit heures du matin, on battit 5 


la générale dans le notre; et on nous mit 
en 2 sur le champ. L. armés crut 
que 0 etolt plutor pour faire une retraite ( 3) 


* 22 4 


— ER 


e du Comte as Saint-Germain: | 1 
659 II n'erait pas possible de prendre N poesie bn 


propos èe ici, à cause d'une vallee'tres-profonde , 


et d'ailleurs nous ne pouvions pas Etre plus pres de 
| Tennemi que nous Etions. Il n'y avait aucune po- 
sition à prendre dans cette — , et u ne fallait 
pas 87 W Ce | 


(2) ll y eut encore le'5 au matin une grande es- 
"AMO entre les troupes legere. 


() Ta retraite était impossible, er aurait (6 


w 


aussi honteaee que perilleuse, 


| 
| 
| 
ö 
| 


\ 
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que pour aller combattre. On tira du .corps 


de Varmee, les deux brigades de la Marine 
et de Touraine avec deux de la cavalerie, | 
que Io on donna à M. de Saint - Ge 5 
2 pour faire Tarrière - garde; il fut en con- 
sequence se poster en panne vis-à-vis le 
centre du camp des ennemis. Notre armee 
tournait pendant ce temps- la le flanc gauche 
de ce meme camp; mais elle fr. une trop 
grande pointe, si effectivement on ne vou- 
lait que se porter sur le chemin de Frei- 
bourg pour en profiter Ia nuit. Le Roi 
de Prusse paraissait tranquille dans son 
camp qui, pendant toutes nos n 
rettoit rendy , les chevaux au piquet; mais 
wetait qu'une feinte bien combinee: il 
n wa avait que tres - peu d infanterie dans 
F les £6antes „il Javait deja 2 postèe et cachee 
- dans le ravin (1), sur lequel meme il avait 
fait jetter quelques ponts pour se porter 
tur nous quand il le jugerait à Propos „ 


— 


Apaſtille du Comte de FESE Wang 


(1) Il n'y avait aucuns e 62 par ootobyuant = 
aucuns ponts. Le reste du See e e 
| imaginare : | 


} 1 


avan rage 


( 225 ) 


avantage que nous ne pouvions avoir, ne 


connaissant pas ces passages - 1a. Sar les 


deux heures et demie de Taprès-dinée, le 
Roi de Prusse nous voyant engagẽs, fit 
; en une demi - heure disparaitre ses tentes , 
mettre ses equipages en chemin, fler! 
reste de ses troupes du core dudit ra vin qu il 
avait masque par un corps de cavale- 


rie ( I) , et courut lui-meme (2),avec le reste 


de sa cavalerie, se poster en echarpe sur 
son flanc gauche. M. de Broglie qui con- 
duisait notre avant- - garde, composce de 


presque toute notre cavalerie, ne s appergut 
pas de ce mouvement, 2 cause des: hauteurs 


qui le lui cachaient (3 ); ; i n'y avait que le 


| Apontlles du Comte de Saint-Germain, 


(i) Les troupes du Roi de Prusse se postèrent sur 
des eminences qui nous cachèrent tous 125 mou- 
ve mens. al 1} ae ea 


(a) Le Roi as Haba ne court pas, et tous ses 


mouvemens sont preyus et bien diriges. 


() Il est essentiel de voir; mais quand meme on 
ne verrait pas, on ne doit pas moins marcher en 
gens de guerre, sur - tout quand on marche a a 
demi - portèe du canon de Vennemi — _ 
Tome IJ. . 


! 
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corps as M. de Saint-Germain qui pur 
bien le voir. Le Duc de Broglie se Spät 
donc superieur an corps de cavalerie en- 
nemie qui lui toit opposé, crut pouvoir, 
vers les quatre heures, le pôusver Fans 
consequence, et sans artendte que Vine 
fantefie qui le suivait füt meme arrivte 3 - 
II fit etfectivement pfier deux fois ce corps; 
mais, en un clin dil, le Roi de Prusse 
fond , avec un grand corps de cavalerie 
et d'infanterie, sur son flanc droit, fait 
demasquer le reste de son artillerie et debou- 
cher bon infanrerie sur la nötre qui, Etant 
encore en colonne et ne se trouvant pas dis- 
pose a lar recevoir, prit Le — (20% e 


* — 


eee du Comte de Saint- Germain. 


(i) M. de Broglie ne fut pas le inaftre d'eviter le 
combat: il fut attaque très - vivement, se soutint 
un moment, et fut culbutè et dispersè. Il ne s At- 
tendait nullement a cette attaque: on se rejouissait 
du plaisir que Von se proposait a poursuivre Ven- 
nemi „que Fon disait s' en aller a vauderoute » lors- 
qu'il accabla notre cavalerie. 


(2) Il n'y eut que fix 4 huit batalllons ennemis 
qui Se portꝭrent sur notre flanc droit, et n 


„„ 
le Roi de Prusse plia de meme toutes les deux 
lignes 4-la-fois : la cavalerie en fit autant, 
il ne fut plus possible de rien rallier. M. de 
Saint-Germain persuads que Jon matta- 
querait pas, accourut avec son corps aussi 
tot qu'il vit le combat engage (1); mais il 
ne put arriver que pour Etre temoin d'une 

deroute incroyable. Ce corps , dont les 
ennemis ne pouvaient voir la profondeur , 
non-seulement arreta une colonne d'infan- 


terie et une de cavalerie de Taile droite 


qui allaient envelopper le reste de notre 
armee , mais y repandit encore une si grande 
confusion , Que le Roi de Prusse , au dire 


des ae ne put rallier : Ses taupe 


— 


Apostilles du Comte de Sai nt- Germain. : 
cerent la cavalerie qui poursuivait 1a n6tre. Les 
deux lignes d' infanterie ennemie descendirent de 


leurs hauteurs, comme notre infanterie Se mettait 
deja en desordre. 


(1) M. de Saint-Germain Se mit en marche p pour 
joindre Þ arme » des qu'il vit prendre à Tennemi 
une position pour combattre. Il avait deja fait un 


77 4 * 


coup de < canon se tira, 


2 


— 


— 
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qu un gros quart de lieue de-la (1). Nous 
nous apperciimes effectivement de quelque 


desordre., et M. de Saint - Germain dit 
meme , qu'il en profiterait si on pouvait 
rallier deux brigades à notre droite'; mais 
que la nuit arrivant, il n'etait pas prudent 


de hasarder les deux seules brigades en etat 
de proteger la retraite de tant de fuyards. * 


Les memes deserteurs ont assure , que le 


Roi de Prusse stant mefie de ce qui avoit 
pu se passer à la queue du corps de M. de 


Saint-Germain, n'0sa coucher sur le champ | 
de bataille, qui ne fut cette nuit- la cups | 
que par les morts et les blesses. 

Mais qu elle dur etre la — de ce 


„ Md 


* 


$ Apoll du comte 4 Saine- Germain. 


(.) Larmés ennemie sarrèta tout court, quand 
elle vit former devant elle et pres d'un bois les 
deux brigades; mais il n'y eut nulle confusion 
dans cette armee , qui coucha tres-tranquillement 
en ' bataille pres de Reichertz- Werben, village qui 
avait &te derriere notre droite pendant la bataille; 
et le lendemain 6, à dix heures du matin, elle 


vint par e piler le champ de bataille 


Qn ordre, 


(29) 
Monarque(T), de voir, le lendemain matin, 
tous les trophees que nous laissions 2. sa 
gloire: presque toute notre artillerie, celle 
d'une partie de notre infanterie, des tim- 
| bales, beaucoup de drapeaux, une quan- 
tits infinie de blesses, sur-tout en Officiers, | 
2 et les chemins jonches de fuyards et d'- 
quipages. M. de Saint-Germain ne $Eloigna 
du champ de baraille , que sur les huit 
heures du soir; mais il ne put. porter aucuns 
Secours aux blessés, faute de moyens : il, 
se retira , ainsi que Farmee Francaise , 
a Freibourg, et Varmee Imperiale à Pom- 
nitz , dirigeant sa marche sur Weimar. 
M. de Saint - Germain continue à faire | 
Tarrière-garde de notre armee , avec beau- 
coup dorire et de prudence (2). Sur Vin- 
certitude du parti que prendraient les 
ennemis, nous avons couche trois nuits 


* 


2 — _ 


Apozilles du Comte de S aint-Germain. | 


(1) Le Monarque neut aucune surprise. Lauteur 
a regarde comme crainte la grande _ de | 
Tennemt. | . 


(2) Iamais il ny eut un plus grand dtsordre et 
plus de mauvaise volontè. 


Le] 
dans les beis; mais quand on a su que 
nous n tions suivis que par quelques 
troupes de cavalerie, on nous a fait can- 
tenner. M. de Soubise a pris aussi le meme 
parti pour son armee; il est maintenant 4 


Nordhausen, ville Imperiale , à deux lieues 


derrière nous. I) y 2 apparence qu il separeta 
bient6t son armee, qui a perdu une grande 
partie de ses Equipages , sur - tout 1 
Soldat. 

Je croirais dementir la confiance que 
Jai en vous, si je vous cachais mes refle- 
xions sur la cause de notre desastre. Tai 
toujours pense qu'on opposait a un Rai, 
Ministre de son Etat, General habile , 
zavant dans Fart de la guerre, fin, ruse, - 
entreprenant, connaisseur en hommes, qui 
z Famour et la canfiance des troupes qu'il 
mene, apres les avoir aguerries par le gain 
de sept batailles et la perte d'une, et qui 
forme lui - meme ceux qui commandent 
sous lui; qu'on lui opposait, dis- je, deux 
Generaux de difterentes Nations, qui ng 
peuvent encore avoir que de la bravoure 
et de la bonne volonts, traiqant apres epx 
une armee detroupes cambinees, qui craienf 


= + 
urs Imcras opposes, dont Ia Hefance est 
kreciproque; une armée compOS de deux 
Feanics ; dent IImperiale ha pris les 
armes dude par foree, et la Frangaise formes 
de beaucoup de regimens etrangers, A qui 


la Religion dit de ne point abaisser celui 
qui est le soutien de leur 5eete, et de 


Frangais , a qui le coeur Saignait encore de 
Vinjustice qu' ils pensaient avoir essuyee de 


la part de M. de Richelieu une armee 


enfin qui n'avait aucune confiance en ses 


chefs, à cause de la mesintelligence qu'elle 
voyait parmi eux, et du peu d'ordre etabli 


dans des troupes qui se faisaient des en- 


nemis par- tout ou elles passaient, et qui, 


par-la , s'exposaient à manquer de tout. 
Voila ce qui m'a toujours fait trembler 
pour les interets du Roi. Mais à ces causes 


générales se sont jointes celles-ci, pour hater 


la perte de la bataille de Rosbach: le peu 


d' ordre et de precaution dans une marche 


si pres de Vennemi , notre peu d artillerie, 


la faiblesse des chevaux et des Soldats ; les | 


troupes ayant passe deux nuits au bivouac 
par un temps fort froid , avec peu de pain et 
point du tout de vin ni d'eau-de-vie; enfin 
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